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Undes Gradit
je ne crois pas
à la guerre

L'écho répond :
je crois à la bombe atomique

Réflexe vital
pour l'humanité
La guerre, chacun le voit main¬

tenant, n'est plus qu'une question
de délai. La démission de M. Wal-
lacc. venant après le discours de
Stuttgart, éclaire d'un jour lumi¬
neux et soudain, toutes les don¬
nées du problème que nous exami¬
nons plus en détail par ailleurs.
Depuis longtemps déjà — et les
premiers et longtemps les seuls —
nous avons fournis des preuves vi¬
sibles et palpables, avant-coureurs
de la déflagration.
Les capacités de production sont

telles que les marchés mondiaux,
dont beaucoup- sont maintenant
versés de la position de clients à
celle de fournisseurs — Pérou, Chili,
Egypte, et-c... — ne peuvent plus
être partagés ou même plus sim¬
plement, entravés. Les Etats-Unis
sont absolument contraints d'inon¬
der le monde de leurs produits, sous
peine de révolution sociale inté¬
rieure. La Russie, -réservant l'ave¬
nir qui débute pour elle en 1950 —
bientôt — ferme préventivement de
nombreux débouchés de l'Europe
Centrale et Balkanique aux com¬
merçants américains qui s'en éton¬
nent et s'en irritent.

Les deux pays renforcent leur
potentiel militaire et créent un cli¬
mat psychologique propice à l'issue
fatale de leurs antagonismes ECO¬
NOMIQUES. C'est Molotov, en fé¬
vrier dernier qui « ...veut ratlra-
« per et dépasser les pays capita¬
listes les FLUS DEVELOPPES » et
les prévient charitablement que
« ...l'armée rouge est actuellement
« plus solide et aguerrie que ja-
« mais... » et sera pourvue « d'un
« armement des PLUS MODER-
« NES. » C'est Staline, dans son
discours célèbre, qui veut, pour la
sécurité de son pays un colossal
développement du potentiel écono¬
mique national dont il chiffre les
prévisions à des totaux astrono¬
miques. C'est le quatrième Plan
quinquennal de prétentions in¬
croyables et qui seront cependant
réalisées.

Du côté américain, c'est Truman
qui crée des réserves stratégiques
importantes de matières premiè¬
res. C'est M. Charles A. Thomas,
de la « Compagnie de Produits
Chimiques Monsanto » qui pense
« ...que l'on mettra au point un

« type d'usine, RELATIVEMENT
« PETITE, utilisant l'énergie ato-
« mique... ces usines pourront être
« situées à des points stratégi-
« ques... » C'est William Laurence,
chroniqueur scientifique du « New-
York Times » et l'un des écrivains
les plus écoutés dans le domaine
de l'énergie atomique qui souligne
la modicité des prix d'établisse¬
ment, et les possibilités de réalisa¬
tions de ces usines « qui entrent
« dans les possibilités des petites
nations »

Nous l'expliquons par ailleurs, si
l'U.R.S.S. à la crainte maladive
d'une agression capitaliste dont les
causes morales résident dans une
confiance illimitée — et normale
en régime capitaliste — de la su¬
prématie du potentiel économique
sur celui de l'adversaire et les cau¬
ses matérielles dans la fermeture
autoritaire de certains débouchés
mondiaux l'Amérique par contre,'
craint une attaque brusquée
aérienne qui peut détruire en une
nuit — cette nuit peu-être — tous
les moteurs vitaux de son écono¬
mie, grâce à l'emploi des bombes
atomiques et qifi lui fera définiti¬
vement perdre la guerre.
Les effets destructeurs de l'éner¬

gie nucléaire homicidemcnt libérée
ne peuvent être niés malgré Bikini.
Car Hiroshima es, liéias ! un
exemple non entaché de superche¬
rie. Avec celle de Nagasaki, ces
deux bombes seules ont tuées,
d'après le Dr André Flichet,
120.000 personnes. De nombreuses
personnes décédèrent longtemps
après par les effets de masse des
rayons GAMMA, après d'atroces
souffrances. Une maladie nouvelle,
mortelle, sans remède, est née :
elle s'intitule : « la maladie de la
bombe atomique ». Le « Document
de la Semaine » N" 86 donne des
détails effarants et effrayants sur
les effets destructeurs de la bombe.
Des chutes de bois ont été obser¬
vés à 6.000 mètres du li r de chute.
Les effets du souffle atteignirent
12 kilomètres où des vitres furent
brisées.

Le rayon de la zone d'incendie
DIRECTEMENT PROVOQUES a
dépassé 34 kilomètres. La tempé¬
rature dégagée fut inconcevable :
millions de degrés centigrades. Les

savants japonais et alliés ont fixé
des chiffres sur les effets de la
chaleur SUR LES ETRES HU¬
MAINS. variant entre 3.000 et 9.000
DEGRES CENTIGRADES. Des brû¬
lures ont été propoquées jusqu'à
une distance de 4.000 mètres et des
brûlures au troisième degré ont
été subies par des personnes direc¬
tement exposées à une distance de
1.500 mètres et parfois 3.000 mè¬
tres. Des personnes ont déclaré
avoir senti la chaleur sur leur peau
à une distance de 8 kms.
D'après une autre source de ren¬

seignements des effets extraordi¬
naires de la bombe atomique ont
été remarqués : sur des cadavres
féminins vêtus de tissus imprimés,
on a releve, ces robes étant brû¬
lées, disparues, les MOTIFS MEMES
— fleurs, rayures, etc. — qui OR¬
NAIENT LE VETEMENT, IMPRI¬
MES EXACTEMENT SUR LA PEAU
DU CADAVRE !
Et voilà ce que nous offrent

MM. Truman et Staline ?
Peut-on raisonnablement nous

empêcher, empêcher l'humanité
toute entière, de ne plus vouloir
revoir de pareilles horreurs ? La
cause de la guerre future étant la
dualité des deux capitalismes, le
Privé et l'Etatique, n'est-il pas hu¬
main d'en souhaiter la disparition?
Or comme cette disparition ne

peut s'effectuer avec leur consen¬
tement force nous est bien de faire
appel à la grève générale, insur¬
rectionnelle, dont la préparation
morale et matérielle doit être le
souci constant des anarchistes de
tous les pays.

Comprend - on maintenant le
bien-fondé et la nécessité de notre
actuelle campagne en faveur de la
Révolte ? Ce n'est pas un slogan
c'est une nécessité vitale. Vitale et
urgente. L'insurrection est le seul
moyen de défense d'une humanité
que l'on veut acculer au suicide.
C'est plus qu'une préventive dé¬
fense par nos enfants tant chéris
et qui disparaîtront dans cette
tourmente, c'est un réflexe natu¬
rel pour la conservation de l'es¬
pèce.
Puisse le peuple tout entier le

comprendre avant qu'il lie soit trop
tard.

_— L1B.

A la veille
de la 3e guerre
La démission de Wallace, Secré¬

taire du commerce des Etats-Unis
est symptomatique de l'état de
tension, qui existe, d'une part en¬
tre certains milieux militaires et
économiques aux U.S.A. et, d'autre
part de la connaissance mainte¬
nant fort nette, non seulement de
l'inévitabilité fatale mais aussi de
l'imminence tragique de la guerre
entre les Etats-Unis et la Russie.
Dès février 1944, M. Wallace,

étant alors vice-Président dés
Etats-Unis, envisageait la consti¬
tution de réserves stratégiques de
matières premières, réserves qui
devaient, dans son esprit, avoir
deux conséquences principal33 La
première, d'ordre militaire, in¬
fluencerait les futurs et éventuels
pays agreîseurs des U.S.A. — Déjà!
La seconde, beaucoup plus impor¬
tante selon les idées du Vice-Prési¬
dent américain, permettrait de
fournir des dollars aux pays four¬
nisseurs de matières brutes, les¬
quelles devises autoriseraient ces
nations à l'achat massif de produits
et denrées fabriquées aux Etats-
Unis. Le commerçant — comme
portait sur le politique et le stra-
toujours chez M. Wallace — l'em-
tège.
Dans les premiers jours d'août

1946 ; M. Truman signe une loi
créant un office d'accumulation
des matières stratégiques Stratégie
materials stoekoising board) qui
fait passer les considérations éco¬
nomiques et financières de Mon¬
sieur Wallace au second plan, en
donnant une priorité Incontestable
et incontestée aux besoins et con¬
ceptions militaires. Il est formelle¬
ment stipulé que les réserves de
matières premières seront exclu¬
sivement pour la guerre, et ne
pourront être utilisées qu'en cas de
nécessités nationales. Cette loi est
claire et nette : elle refuse catégo¬
riquement l'emploi de ces réserves
au secteur civil, même en période
de pénurie catastrophique, célle-ci
devant elle-même menacer, de
mort des millions d'humains. Ces
réserves, en aucun cas, ne seront

plus jamais disponibles pour l'éco¬
nomie de paix.
M. Trumàn à longuement com¬

menté, l'époque, la portée inouïe
de cet acte. Il a insisté en décla¬
rant « qu'il avait signé cette loi
pour « donner au Gouvernement
carte blanche pour l'accumulation
de « réserves stratégiques ». C'était
clairement définir que « les consi¬
dérations commerciales devaient
s'incliner entièrement devant les
«nécessités de la défense nationa¬
le ». M Wallace était battu en
brèche.
M. Konneth C. Royall, sous-

secrétaire d'Etat à la Guerre ren¬
chérit dans un discours prononcé
îe 16 septembre dans la Caroline
du Nord « Il serait nécessaire, dit-
il de conserver les usines de mu¬
nitions et de constituer des stocks

(SUITE PAGE 2)

Churchill
De Zurich, Winston Churchill, agis¬

sant en qualité de simple sujet de Sa
Majesté, ce qui n'engage personne que
lui-même, mais lui-même ne représen-
te-t-il pas une des influences les plus
importantes du parti conservateur an¬
glais ? donc de Zurich, Tex-premier an¬
glais propose à l'Europe une confé¬
dération des Etats-Unis dans laquelle
la France et l'Allemagne seraient les
deux grands des tout-petits. 11 est re¬
grettable que cette tentative de rappro¬
chement franco-allemand ait été sabo¬
tée il y a une vingtaine djannées, sa¬
botage qui nous a valu le providentiel
Hitler... Goering et la suite. Seulement
à cette époque l'équilibre européen, si
cher à la vieille Angleterre, nécessitait

Lire en page 3
LA VERITE

SUR LA BATAILLE
DU CHARBON

WALLACE, BYRNES, STALINE
LARRONS EN DISPUTE

et les peuples
cobayes... ?

Dans la querelle actuelle,
M. Wallace occupe la place du
commerçant ennuyé de voir des
événements généraux, extérieurs à
son affaire commerciale, perturber
la bonne marche de l'entreprise et
gêner son essor. Il voit l'U.R.S.S.,
comme gros client de l'exploita¬
tion et uniquement sous ce jour.
Il a- envoyé, en Russie une délé¬
gation pour développer les échan¬
ges entre ce p/ys et le sien et es¬
time que les ventes américaines
pourront facilement atteindre 48
milliards de francs par an et leurs
achats 12 milliards. Au rythme
actuel, ces ventes représenteraient
de 15 à 20 % des exportations
américaines et ne sont donc pas
négligeables, pour ne pas dire pré¬
pondérantes.

la guerre
OU LA

révolution
La guerre est finie, dit-on, voire !

Les excellences de la conférence
dite de la paix se réunissent, se
dispersent, pour se réunir à nou¬
veau. Mais le spectre hideux est
toujours là. *
Partout des briiits de bottes. Par¬

tout les puissances rivales s'affron¬
tent : le sang coule en Chine; ce
n'est pas non plus la paix qui rè •
gne en Malaisie, en Indochine, en
Palestine, etc...
Les deux grands infpérialismes

rivaux :'le Russe et le Yankee se
disputent l'hégémonie mondiale et
sur tout le globe apparaissent de
nombreux points de friction prêts
à faire jaillir l'étincelle fatale qui
déclanchera la grande tuerie.

Ce ne sont pas seulement des pe¬
tites guerres, des conflits localisés,
c'est aussi une nouvelle guerre
mondiale qui se prépare. Les maî¬
tres du monde tremblent devant
ses imprévisibles conséquences,
mais chaque jour une économie
délirante s'enfonce de plus en plus
vers la catastrophe et la guerre
leur apparaît comme la seule issue.
Le Libertaire a déjà exposé les

Causes économiques qui poussent
inéluctablement à la nouvelle « der
des der ».

La catastrophe est là menaçante
et toute proche. Que faife ?

« Vous dénoncez la guerre qui
▼lent me disait récemment un ami,
c'est bien, mais que ferez-vous, que
nous conseillerez-vous de faire si
elle éclate ? »

— Ce que nous ferons ? Fran¬
chement je n'en sais rien. Il est
probable que nous ne pourrons plus
rien faire car il sera trop tard.
Certes une action populaire éner¬

gique peut s'opposer à brigan¬
dage colonial ou à expédition
« punitive » contre les prolétaires
révoltés d'un pays voisin.
Mais contre une vraie guerre :

une guerre internationale il n'y a
pas grand'clrose à espérer. Il ne
farft pas trop compter sur le su¬
prême sursaut de la conscience des
hommes. Autrefois on se conten¬
tait de* souffler dans le clairon de
Déroulède pour pousser les masses
& Pehattoir, Aujourdhui ce n'est

(Suite page 3.)
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secours

de nos camarades espagnols
martyrisés

« C.N.T. » du 14 septembre publie l'appel suivant :
AMADOR FRANCO
et ANTONIO LOPEZ
VICTIMES DE LA TERREUR FRANQUISTE
Les compagnons Amador Franco et Antonio Lapez

ont été arrêtés à Irun, il y a quelque temps, après s'être
défendus héroïquement.

Deux hommes, parmi tant d'autres, qui font honneur
à la C.N.T. et au Mouvement Libertaire Espagnol.

Faisant front aux forces qui les poursuivaient, ils les
repoussèrent pendant plusieurs heures jusqu'à ce que
leurs munitions soient épuisées.

Capturés par les sicaires de Franco et de la Pha¬
lange, ils ont été horriblement torturés.

Un des sbires disait en plein café d'Irun : « Ces deux
vauriens sont déjà pendus depuis quatre jours et n'ont
pas encore dit un mot. Mais ils chanteront. »

Avec une fermeté exemplaire, nos camarades ont
supporté les tortures.

Dignement, ils ont craché leur mépris aux valets de
Franco.

Torturés dans leur corps, mais l'âme toujours aussi
vaillante, ils ont été enfin transférés à la prison d'On-
darreta. Ils y sont soumis à un régime de vigilance rigou¬
reux, au secret. Les tortures n'ont pas cessé.

Avec ces camarades, les sicaires au service du terro¬
risme de Franco se sont salis à jamais.

La vie de ces camarades est en danger.
Antifascistes du monde entier ! Hommes de

conscience libre ! Travailleurs ! Hommes de tous les
pays ! Faites entendre votre voix en exigeant la liberté
d'Antonio Lopez et Amador Franco.

Amador Franco et Antonio Lopez sont deux lutteurs
antifascistes lombes pour défendre la liberté d'un peu¬
ple victime de la tyrannie la plus barbare.

On requerra sûrement contre eux la peine de mort.
Il faut empêcher ce crime à tout prix. S'il se commet, il
ne restera pas impuni.
Pour le Comité National du M.L.E., C.N.T. en France :

Le Secrétaire.

A toutes, à tous, au secours!...
Nos camarades anarchistes espagnols, enfermés à (a

prison de CADIX, viennent d'accomplir un acte de
sublime beauté et de sacrifice total qui les conduira à la
MORT si les voix des peuples mondiaux ne s'clcvcnt pour
venir à leur secours.

C. VEGA ALVAREZ, victime de dénonciation, était
arrêté, porteur de documents de la plus haute impor¬
tance, le 27 août, à midi. Alertés et mis au courant du
danger mortel que couraient, avec les organisations clan¬
destines, anarchiste et syndicale, leurs responsables, les
détenus REPRIRENT PAR LA FORCE, EN SE JETANT
SUR LE DIRECTEUR DE LA PRISON, MALGRE LA
FORCE ARMEE, les papiers compromettants et les
détruisirent.

Nous demandons à tous de bien comprendre, avec les
difficultés matérielles pour l'exécution de leur action, le
superbe et rare sens d'abnégation dont ont fait preuve
nos vaillants camarades.

La réaction fut sauvage, inhumaine et impitoyable.
Les coups s'abattirent sur nos prisonniers à tel point
QUE LA MOITIE DE LA PRISON EST MAINTENANT
TRANSFORMEE EN INFIRMERIE. Nos camarades
martyrisés sont dans des cellules PUNITIVES et deux
brigades complètes au secret.

C. VEGA EST MORT, mort dans des souffrances
sans nom, dans des tortures dignes de l'Inquisition et des
temps barbares les plus sauvages. Il est mort SANS
AVOIR PARLE. Honte à ses bourreaux, à qui son sacri¬
fice magnifique n'inspira que haine et démence !...

Nos courageux camarades, immédiatement placés
sous la juridiction d'une cour spéciale, tombent sous le
coup de peines implacables.

IL FAUT LES SAUVER, car dans l'époque d'incohé¬
rence et de' lâcheté ou la guerre a plongé l'humanité tout
entière,

ILS REPRÉSENTENT UN " MOMENT DE LA CONSCIENCE HUMAINE "
lis font espérer dans la possibilité d'un redressement
moral des peuples avachis.

Peuple français, c'est le meilleur de l'élite humaine
qui espère en toi, qui t'appelle à son secours, qui a placé /
en tes qualités de justice et de bonté natives TOUTES
SES ESPERANCES, TONTES SES RAISONS DE VIVRE
QUAND MEME ET MALGRE TOUT.

Peuple français, refuseras-tu de tendre une main
généreuse, de faire entendre la voix puissante pour sau¬
ver ceux qui, en se sacrifiant pour le peuple frère espa¬
gnol, sauvent l'humanité du dégoût et de la désespé¬
rance ;

Le client russe réclame Instam¬
ment de l'équipement industriel et
minier, des appareils pour la cons¬
truction de puits, pompes, appa¬
reils- et machines électriques, lo¬
comotives à vapeur, instruments
scientifiques, etc... les Etats-Unis
lui ont vendu des vivres, des véhi¬
cules,. appareils . de. .téléphone et
électriques, batteries, équipements
miniers, appareils de forage pour
l'industrie du pétrole, semences,
minerais non métalliques, textiles
et conserves. Dans les quatre pre¬
miers mois de 1946, les ventes amé¬
ricaines à la Russie ont atteint
16.400 millions de francs, contre
6.720 et 8.400 millions dans les an¬
nées d'avant-guerre. L'Union So¬
viétique est devenue le Troisième
Client des Etats-Unis, après la
Grande-Bretagne et la France.
Les Soviets ont vend.u aux Etats-

Unis, pendant la même période,
du tabac, chanvre, chrome, magné¬
sium, poils et surtout des fourru¬
res brutes, le tout pour une valeur
de 4.620 millions de f#ancs contre
3 milliards d'avant la guerre. L'at¬
taché commercial soviétique à Oslo
assure que son pays offre du mi¬
nerai de manganèse, potasse," sel,
briquettes de charbon, asbeste, ar¬
gent et fruits secs en plus des ar¬
ticles déjà nommés.
Nous nous excusons de l'aridité

et de la sécheresse de ces chiffres:
ils sont indispensables pour la
compréhension des événements ac¬
tuels et futurs, et pour situer exac¬
tement les positions respectives des
forces adverses en présence. M.
Wallace équipe donc son client, en
vue de profits immédiats et afin
d'assurer le « plein emploi » chez
lui par une exportation la plus
importante possible. Il escompte
des profits futurs par la vente
massive de machines-outils et ou¬
tillage dont l'U.R.S.S. a un besoin
tyrannique et achètera, en contre¬
partie, les matières premières dont
les Soviets sont généreusement
pourvus par la nature et qui peu¬
vent faire défaut aux U.S.A. Ces
matières, transformées, manufac¬
turées feront retour eu partie en
Russie sous forme de produits di¬
vers et avec un intéressant béné¬
fice pour les Etats-Unis.
Afin de ne pas empiéter sur le

domaine du client-fournisseur,
M. Wallace divise le monde en

deux parties inégales : un tiers
pour l'UR.S.S., le restant pour lui.
Chacun connaît sa définition pour
les satellites balkaniques de la
Russie et pour les siens et nous
n'insistons pas sur ce côté de la
question. Quant à la Chine, ce
grain de sable, et il est de taille,
qui risque de démolir la laborieuse
et delicate machine actuelle —

« ...les intérêts (sic) du monde
« exigent qu'elle reste en dehors
« de toute sphère d'influence. Les
« Etats-Unis insistent donc pour
que les portes de la Chine soient
ouvertes à « ' tous ». M. Wallace
respecte donc les tentaculalrés
compagnies mixtes sitio-russes,
creéës en Mandchourie à condition
de laisser le champ libre aux en¬
treprises américaines « qui guet-
« tent fiévreusement l'immense
« marché chinois proprement
dit. » Car la Chine, but principal
de la guerre qui vient, est néces¬
saire aux deux potentiels écono¬
miques adverses et concurrents.
M. Byrnes voit la situation sous

un jour beaucoup plus politique. Il
craint qu'ayant équipé le futur
concurrent celui-ci ne se retourne
brusquement et victorieusement
contre l'Amérique. Il étudie avec
inquiétude l'accord .Suisse-U.R 8 S.
actuel sur le Pétrole roumain. Une
société mixte russo-suisse vient de
se constituer avec pour but la
vente du pétrole roumain sur le

{Suite page 4.)

deux Etats rivaux afin de poa>
voir mieux éviter une hégémonie conti¬
nentale néfaste à la situation insulaira
britannique. ,

Nous rejetons immédiatement la thè¬
se selon laguclle les événements de ces
six dernières années empêcheraient un
rapprochement franco-allemand, aussi
attisées que soient les haines entre¬
tenues dans les deux peuples par les dé¬
tenteurs du pouvoir. Nous restons con¬
vaincus que si un tel rapprochement
devait être un (acteur décisif et défini¬
tif de la paix... nous ne pourrions hon¬
nêtement en être adversaires. Mais ..

car il y a un mais .. il nous semble
avoir déjà entendu cela, ue serait-ce
qu'en 1942 lorsque pour la première
fois au micro de Londres, un homme
d'Etat lança l'idée des deux blocs, l'oc¬
cidental et l'oriental, dont à 1 époque
l'Allemagne était exclue.
Mais, il ne faisait de doute pour per¬

sonne que cette exclusion n'était que
momentanée, alors que dans la pensée
de ses auteurs il faudrait un jour se
résoudre à y incorporer l'Allemagne si
on voulait que le bloc occidental ait
quelque solidité en face de l'autre. L'Al¬
lemagne n'est plus une puissance, la
France non plus d'ailleurs et c'est l'as¬
sociation de ces deux misères que
Churchill préconise, tout en mettant le
point sur la constitution de trois au¬
tres groupements, l'américain, le com-
monwealth (1) et le russe. Car ils ont,
eux, la puissance, la vraie, celle qui
mondialement dirige l'économie, celle
qui s'affirme par la détention des ma¬
tières premières indispensables ou par
les possibilités d'exploitation capitalis¬
te des richesses naturelles non encore

prospectées.
Les Etats-Unis d'Europe sous la do¬

mination économique des anglo-saxons
c'est un peu comme la démocratie po¬
litique en régime capitaliste.
Rassurez-vous, monsieur Churchill, la

paix n'est menacée que par vos sem¬
blables et ce ne sont pas toutes vos
astuces qui nous feront croire que vous
travaillez en faveur des peuples... Bloc
occidental, Bloc oriental, Etats-Unis
d'Europe occidentale, c'est la prépara¬
tion hypocrite avec laquelle on a déjà
fait marché le peuple sous le signe de
l'antifascisme — erreur qui vous fut si
favorable — et que demain on ferait
marcher au nom de la liberté contre
le bolchevisme ! Votre liberté, votre
démocratie, comme celle de vos com¬
parses, c'est à la cote de Wall-Street
et en bourse qu'elle se trouve. Les nô¬
tres, c'est dans la chute de votre régi¬
me et de votre état que nous les re¬
trouverons, alors les Etats-Unis d'Euro¬
pe se feront d'eux-mêmes, par les peu¬
ples unis dans la Fédératiqn Libertaire
Européenne, prélude à la Fédération
Universelle des peuples.

A. NOYUMA.

fl) Le Commonwealth serait, dans
l'idée de M. Churchill, un troisième
bloc qu'il faudrait créer (note de la
Rédaction).

Avec les artisans
des lendemains

qui chantent
Nous ne cessons de le clamer et de le

proclamer.
Les staliniens sont des êtres extrè

moment spirituels.
Et altruistes par-dessus le marché*

ce qui ne gâte rien.
Grâce â eux, ce journal tristement

imbécile que l'on nomme « Le Liber¬
taire », reçoit hebdomadairement sa
petite ration d'esprit.
La semaine dernière il vit arriver un

de ses propres articles sur lequel un
avait écrit cette petite phrase quelcon¬
que à première vue, mais extraordinal»
rement profonde à la réflexion :

« L'humanité vous dit merde ! »

Et au crayon rouge, s'il-vous-plaîfc.
Cette semaine, c'est de malhonnête

journal qu'il eut le privilège de se faire
traiter.
Mais au crayon bleu pour changer.
Souhaitons que la semaine prochaine

notre précieux correspondant utilise un
crayon blanc afin de nous permettre de
fabriquer un joli drapeau tricolore dont
nous avons vraiment besoin.

Ce qui confère leur valeur à ces en-
vois hebdomadaires, c'est qu'ils sont
anonymes.
En effet, trouvant que joindre son

nom a un geste généreux c'est lui reti¬
rer d'un seul coup plus de la moitié da
sa valeur notre donateur s'abstient dci
signer.
Quelle magnanimité...

Gardez-vous bien de croire que lç
stalinien de service n'a aucune raison
valable d'émettre des doutes sur la pro¬
bité du (t Libertaire ».

Bien au contraire.
A l'occasion de la fête de Vincennes

l'hebdomadaire anarchiste avait com

posé un article stupide qui ressemblai
en bien des points â celui d'un organe
fasciste sur le même sujet.
De là à conclure que le <r Libeafaj,

re » est lié à la réaction, il n'y avait
qu'un pa». (Suite p3&en
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£e âaôxwd attaque à Ca p&tice
Si le hasard n'est pas encore la divi¬

nité officiellement reconnue par les
doctrines anarchistes, il n'en est pas
moins le seul système logique admis
par les quelques hommes de bon sens
que préoccupe le grave problème de
l'intervention supérieure.
C'est là une de ces vérités premières

•arec lesquelles on ne badine pas.
Bien mieux. C'est une Vérité premiè¬

re dont tout un chacun doit se péné¬
trer s'il veut comprendre la ferveur de
la foi qui anime certains individus en

{ace des miraculeuses manifestations
«le ce Dieu : le hasard.
Principes et constatations sont posés.
Et maintenant, je vous le demande

Sn peu, pourquoi ce dieu qui s'ap¬
pelle le hasard ne ferait-il pas aussi
bien les choses que le Dieu des catho¬
liques, le dénommé Jésus-Christ. S'il
ne les fait pas aussi bien, il faudra
lui rendre cette justice qu'il ne les
fait pas plus mal.
Car, soit dit en passant, les zélateurs

de la religion catholique sont bien obli¬
gés d'imputer à leur fétiche tout puis¬
sant, Jésus-Christ, la conception et la
réalisation des sanguinaires mise en
•cène que sont les guerres mondiales.
Obligés de lui reconnaître une inter¬

vention personnelle dans les catastro¬
phes ferroviaires et autres fariboles
qui ne constituent pour lui que les plus
inoffensifs et dilettantiques passe-temps.
Contraints enfin de l'inculper de com¬

plicité bienveillante dans la corruption,
la vénalité et la pourriture des indivi¬
dus et des temps.
Le revers de la médaille», quoi».

Promesses et élections
Dans un récent communiqué la C.G.

C-A. annonce que grâce à Marcel Paul les
tailleurs pourront confectionner des com¬
plets ' utilitaires pour leurs clients.

Cela nous rappelle certains caleçons
sortis subrepticement des manches du mi-
■istre de la Production Industrielle lors
de la dernière campagne électorale.

Nous serons dotés bientôt de tout le
confort moderne pourvu qu'il y ait à pas¬
ser encore moult et moult fois devant les
ornes du Gouvernement provisoire. Mar¬
cel Paul ne prendrait-il pas les électeurs
pow des.» Jacques .? Il aurait bien rai¬
son !

'"sss-è

'Bidault-Soleil

Depuis sa réception fastueuse de Ver¬
sailles où il recevait, il y a de cela quel¬
ques quinze jours, les représentants des
21 nations à grands coups de Champagne,
M. Bidault ne se sent plus pisser. « II ne

fl
adhèrent
aux J. A.

Dans le Figaro du 19 septembre
Inous avons vraiment de drôles de
lectures), Jérôme et Jean Tharaud
nous « honore » d'un article inti¬
tulé « Jeunesse libertaire ».

Il nous rappelle longuement les
foies troubles savourées au cours
de sa jeunesse, lorsqu'il jrêquen-
tait la mansarde de Jean Grave ou
l/es galeries de l'Odéon.
J. et J. Tharaud nous dit com¬

ment le capital de Karl Marx et les
marxistes de l'époque l'assommè¬
rent et U nous précise que les œu¬
vres de Bakounine et Kropotkine
firent ses délices.
Il conclut en faisant de Péguy un

anarchiste, selon la phrase de L.
Herr, et qui est pour le moins con¬
testable.
Eh bien, nou$ disons à M. Jérô¬

me et Jean que nous n'avons Que
faire de ses homélies àur l'ànàrchie
élégante et futile de ceux qui fi¬
nissent < directeur de la Mon¬
naie ».

Les Jeunes Libertaires que nous
sommes sont des gars et des filles
gui réfléchissent et qui bataillent
pour une révolution sociale. Pour
eux, l'Anarchie n'est ni un snobis¬
me, ni un passe-temps d'Intellec¬
tuel bourgeois en rupture de clas¬
se. C'est un idéal et une doctrine
sociale qui méritent Qu'on leur sa¬
crifie tout.
Nous avons parmi nous nombre

d'étudiants, mais, sachez-le, J. J,
Tharaud, ils sqnt anarchistes du
fond de leur être, de toute leur
conviction et ce n'est pas eux qui
écriront. dans dix ans, des livres à
la gloire de l'impérialisme ou de la
croix.
Puisque vous voyez -reparaître

avec « grand plaisir » nos journaux,
nul doute que vous ne tombiez sur
ces quelques lignes.
Prenez donc l'engagement, s'il

VOus reste encore un 'peu de res¬
pect pour des idées qui vous ont
plu autrefois, de ne pas faire à la
cause anarchiste cet affront digne
tPvn esprit sans vraie grandeur, et
qui consiste à traiter l'anarchie en
çahusette sans importance.
Un avenir, peut-être plus pioche

que vous ne pensez, pourrait bien
vous faire revenir sur vos écrits.
Nous avons peut-être eu tort de

vous combattre. Nous nous conten¬
terons désormais de vous mépriser.

Et bien cette semaine, ce dieu,
le hasard, que nous avons du
moins l'indulgence de considérer com¬
me irresponsable, nous a donné l'occa¬
sion de nous réjouir.
Un pandore a été écrasé.
Et par inadvertance encore.
A la satisfaction que nous procure

le fait, s'ajoute le plaisir causé par les
circonstances.
En effet, qui ne verrait dans cette

inadvertance la magistrale et pour une
fois heureuse intervention du hasard.'
C'est à la plume d'un rédacteur de

1' « Aurore > que nous devons la bonne
nouvelle.
Il ne s'en doutait pas le malheureux.
Ce spirituel personnage nous apprend

qu'un cycliste surpris par le sifflet d'un
gendarme, perd le contrôle de sa ma¬
chine et tue le représentant de l'auto¬
rité.
Bien sur, le hasard a fait le modeste.
Il s'est contenté de peu.
Un flic n'est qu'un flic, si abject soit-

il...
Et nous n'ignorons pas qu'en dépit

de son trépas des milliers d'autres flics
continuent malheureusement à vivre et
à ampuantir le pauvre monde.
Pourtant nous ne négligeons pas les

petites satisfactions. Et si pour notre
part, nous rêvons de gigantesques écra¬
sements de légions de policiers par des
légions de cyclistes, nous ne pouvons
tout de même que nous réjouir de l'évé¬
nement qui nous vaut la disparition
d'un membre de la police.
C'est un début.
Notre dieu, le hasard, à l'instar du

néglige rien pour porter plus haut le pres¬
tige de la France », a-t-on dit...

L'administration française en Allema¬
gne organise des chasses à courre :

chiens, chevaux, cors de chasse, livrées,
tout y est, paraît-il.

Nous nous réjouissons fort de ces
bonnes nouvelles et nous offririons vo¬

lontiers un vin d'honneur à Sa Majesté
Bidault si M. Farge avait tenu ses pro¬
messes et si nos salaires le permettaient.
Ça nous donne chaud au ventre d'être les
citoyens de la IV0 République Française...
Mais qui paie ?

Le bon vin que nous avons bu
Le citoyen Farge nous avait promis il

n'y a pas si longtemps, six litres de vin
pour le mois de septembre. Ceux-ci sem¬
blent avoir été bikinisés. Nous avons tou¬
ché le 3* litre du mois d'août, ça conso¬
le.

Le citoyen Farge, savant, homme de
lettres, orateur de la misère et ministre
par surcroît est aussi un fantaisiste. Il a,
comme on le voit, ce chic propre aux
grands hommes de se payer la tête du
bon populo.

Cela ne nous étonne pas le moins du
monde pourtant. Nous n'avons jamais été
jobards au « Lib ». Nous apprécions mê¬
me iin tantinet la plaisanterie. Celle-ci,
il faut le dire, est excellente.

La bonne parole
Silence-
Staline, le grand maréchal, a parlé. II

a dit qu'il ne croyait pas à la guerre.
Nous aussi, on voudrait bien ne pâs

y croire... mais c'est drôle.
Oui, c'ést drôle...
L'armée soviétique (l'armée rôuge a

changé tout récemment son nom contre
celui d'armée soviétique et, depuis, un
soldat rouge ne s'appelle plus un soldat
rouge, mais un soldat tout court comme
dans n'importe quelle armée bourgeoise)
l'armée soviétique donc est toujours sur
pied de guerre. Pourquoi ?

Et puis, il suffit de lire les journaux
pour en douter pour se rendre compte
que la guerre est bien dans les esprits
et qu'il faut pour l'en détourner des faits
plutôt que dès mots.

En Allemagne déjà, les généraux de
l'invisible armée française préparent les
grandes manoeuvres qui devront se dérou¬
ler les 26 et 27 de ce mois, dans la zone
d'occupation.

Il faut des faits et notamment la sup¬
pression des budgets de guerre (dénom¬
més par euphémisme budgets pour la dé¬
fense nationale 1) après cela nous pour¬
rons croire en. la parole de tous les maré¬
chaux Staline du monde.

La grande vie
Dans un dernier numéro du « Lib »

nous parlions de l'allocation aux vieux
qui s'élevait alors à 500 fr. par mois.

Depuis, la loi du 13 septembre a ins¬
titué une allocation de 700 fr. par mois
en faveur des personnes âgées et dénuées
de ressources.

La mise en payement (pour écrire com-

fétiche Jésus-Christ, ne se satisfait pas
de prières. Aussi nous bornerons-nous
à formuler l'espoir d'une heureuse con¬
tinuation, après avoir applaudi à cette
première initiative.
Comment ! diront les honnêtes gens,

cette fois, ç'en est trop ! Les voyous du
« Libertaire » osent se réjouir ouverte¬
ment de la mort d'un individu et sou¬

haiter encore la mort d'autres indivi¬
dus ! Voilà qui dépasse les bornes du
cynisme ; atteint au pinacle de la
monstruosité.
Nous pourrions objecter fort juste¬

ment qu'un flic n'est pas' un individu.
Mais afin de prouver que nous ne

sommes ni des monstres ni des cyni¬
ques, afin de prouver que nous n'en
voulons pas à la vie d'autrui, quand
cette vie serait celte d'un flic, afin de
prouver en un mot que nous avons un
idéal humanitaire, nous nous contente¬
rons de leur répondre que nous ne
nous réjouissons qu'en apparence.
Qu'au fond nous déplorons la fin

malheureuse d'Un homme, quel qu'il
soit, car peut-être celui-ci était-il trop
bête pour faire autre chose qu'un gen¬
darme et par conséquent irresponsable
de sa bêtise.
Qu'au fond nous plaignons la veuve

et les enfants qu'il laisse peut-être et
qui sont également irresponsables de la
position conjugale ou paternelle.
Qu'au fond, tout cela est bien triste

et que nous maudissons le hasard... oui.
Mais que diable ! pourquoi les gen¬

darmes ont-ils des sifflets et pourquoi y
a-t-il des gendarmes !...

Gilles COLIN.

me le Journal officiel) de ces allocations
commencera le lor décembre. Cela per¬
mettra sans doute aux personnes en ques¬
tion de faire une bombe à tout casser
aux fêtes de la Noël et du Nouvel An ou
d'écouter Tino Rossi chanter le bonheur
d'être clochard avec, pour se mettre sous
la dent... un ravon de lune !

<9
Ronds de cuir

Ce que l'Humanité appelle nouvelle
stupéfiante ne nous surpend guère.

Il s'agit de cochons entassés dans un
wagon qui auraient crevés par la faute
de « mercantis ». « Mercantis » est un

mot vite lâché et nous ne suivrons pas
l'Humanité jusque-là.
Il y a de nombreux mois Nancy rece¬

vait tout un chargement de pommes de
terre pourries. Cochons ou pommes de
terre, il faudrait s'en prendre avant tout
à la bureaucratie. Le mal est là.

Et ces tonnes de marchandises qui res¬
tent sur le carreau des Halles. Mercan¬
tilisme ? Certainement, mais aussi bu¬
reaucratie gouvernementale — cela les
partis ne le diront jamais tant qu'ils
seront âu pouvoir.

IVIANDE 'FRAICHE

Un soldat nous écrit :

LES DESSOUS
DE L'ARMEE
C'est un soldat qui vous écrit, un sol¬

dat peu fier de son titre, qu'il considère
et, pour cause ? ignoble et dégradant.

J'ai pu juger depuis longtemps toute
l'ignominie que réserve l'armée à ceux
qui osent se rebeller contre son illégi¬
time autorité, j'en ai souffert, et cela
je peux le déclarer en toute franchise.
Mais le but que je poursuis ici n'est pas
de relater mes tribulations personnelles
à ceux qui, depuis longtemps, font écla¬
ter au grand jour l'unique vérité, celle
de la libération de tous les peuples.

Très peu connaissent les conditions
de vie dans lesquelles ont vécu les pri¬
sonniers militaires internés dans des
centrales et prisons abjectes, telles que
Clairvaux et bien d'autres. Le vieux Fort
de Vipcennes a servi de prison militaire
(je né sais si, depuis, il exerce toujours
ce rôle odieux). Il est difficile d'ima-
gnier les traitements ignobles qui s'exer¬
çaient dans les cachots de cet antre.
Certains, et j'en suis sûr, sont restés
six mois et plus sans recevoir aucune
visite. Celles-ci, d'ailleurs, étaient ri¬
goureusement interdites (contrairement
aux règlements appliqués dans les « éta¬
blissements de ce genre).

Nous étions une trentaine, logeant,
si l'on peut s'exprimer ainsi, dans un
immonde réduit, trop exigu pour nous

contenir. Certains couchaient sur le sol
battu, d'autres possédaient une miséra¬
ble paillasse, fourmillant de vermine.
Serrés les uns contre les autres, nous
passions nos nuite à claquer des dents,
cherchant en vain une chaleur illusoire.
Une couverture par « homme » nous
était parcimonieusement cédée pour
lutter contre le froid. Ceci se passait lors
du dernier hiver. Inutile de dire que nous
étions régulièrement tondus, ces mes¬
sieurs les « gaffes » préservant notre
tête de toute invasion capillaire. Et pour
compléter le tableau, deux étroites lu¬
carnes par où la neige venait nous ren¬
dre une visife des plus réfrigérantes.
Tant pis pour ceux qui, possédant une
constitution trop faible, ne pouvaient
tenir le coup. Lorsque leur état était
jugé à pêu près désespéré, on consentait
à les hospitaliser. La plupart de ces pau¬
vres diables étaient tout au plus âgés de
vingt ans ! Il y eut quelques tentatives
d'évasjpns. Presque toutes échouèrent.
On plaçait des moutons parmi nous.
Comme au bagne.
A la moindre insubordination, le tra¬

ditionnel « passage à tabac » était de
rigueur. La matraque, les coups de ti¬
sonnier, tous les moyens étaient bons
pour obtenir un aveu. Une torture ingé¬
nieuse, la « presse », était fréquemment
employée. Peut-être en connaissez-vous
la pratique P On place une main du pa¬
tient, préalablement enduite de gros sel,
dans un appareil servant à cet effet.
Puis on ressèrre le mécanisme. Peu à
peu, le sel pénètre l'épiderme et com¬
mence à faire son effet. Pas mal, n'est-
ce pas, le petit appareil ? Décidément,
nous valons bien l'époque de l'Inquisi¬
tion. Le peuple connaît-il ces détails
strictement véridiques qui se sont répé¬
tés dans les locaux disciplinaires dé toute
la France ? J'en doute.

Lès miliciens, eux, ne subirent pas un
rigorisme équivalent. Que de personnes
ricanaient de dégoût à ce seul terme
de déserteur ! Car le grand mot de pa¬
trie, cet ignoble édifice de servitude,
demeure pour une grande majorité la
seule voie possible. Combien d'indivi¬
dus, hélas ! causent, certains involontai¬
rement, uri ravage dont eux-mêmes ne
mesurent pas les funestes conséquen¬
ces.

Camarades, pensez-y, tout cela doit
disparaître. Tant que durera l'existence
de l'armée, cette insatiable criminelle,
les nations seront opprimées et les peu¬
ples continueront de souffrir, pliés sous
le joug de ta chiourme et du fusil.

Jean PROST.

LA VERITE
sur l'affaire siamoise
L'aventure siamoise a déjà coûté des

vies humaines nombreuses. L'affaire du
Temple de Bangkog a laissé, hélas!
plus d'un vide dans des foyers fran¬
çais. Notis avons dévoilé dans le Liber¬
taire n° 39 quelques dessous de cette
ténébreuse histoire. Parce que là «Com¬
pagnie Asiatique et Africaine » ne peut
récupérer quelques billes de bois de
teck, égarées dans la bagarré 1946-44
et exploiter les concessions forestières
dont elle était fermière — et non pro¬
priétaire — le gouvernement français
mençce, par la voix de l'amiral d'Ar-
genlieu, d'une action militaire le terri¬
toire siamois. Que le gouvernement
thaïlandais joue un rôle dangereux et
décevant n'est pas fait pour nous sur¬
prendre : pour nous, tous les gouver¬
nements, quels qu'ils soient, se valent.
Mais que nous risquions la vie de nos
enfants dans ces contrées malsaines
parce que certain groupe financier fran¬
çais est momentanément en désaccord
avec lui, voilà ce que, avec les parents
des malheureux soldats expédiés là-bas,
nôus ne pouvons admettre et souffrir...
...L'arrivée de forts contingents de

troupes françaises a Contraint le Siârt à
rechercher des appuis et alliances Sup¬
plémentaires. II a dépêché en toute
hâte un prince de sang royal (bigre !)
âux Etats-Unis en vue de négociations
fructueuses et pécuniaires.f L'aCcord
S'est rapidement établi: donnant, don¬
nant. L'Amérique offre, ou offrira sa
médiation dans le différend qui oppose
le Siam à la France. Le Siam lui ouvre
toutes grandes les portes de son écono¬
mie générale.
Ce pays possède d© solides matifctes

premières or,pierres précieuses,plomb,
antimoine, tungstène et étala — ces

deux métaux si précieux pour la guette
— et fér. Le gouvernement siamois
vient d'Informer Washington qu'il
« sollicitait » — quel heureux euphé¬
misme ! — la participation des entre¬
prises américaines pour développer ses
ressourcés minières et les capitaux de
Shylok pour mettre en valeur lé patri¬
moine national.
La querelle franco-siamoise va donc

déborder du plan national pour se si¬
tuer sur le terrain international. Ni
l'un ni l'autre des prolétariats de Ces
deux pays n'ont à y gagner. Après quel¬
ques combats spectaculaires et réglés
d'avance qui ajouteront à la liste des
deuils, les coquins internationaux, l'hon¬
neur national satif, s'assoleront de coïl-
cert et amicalement autour de la table
du Conseil d'administration de quelcon¬
que « Cie Asiatique et Africaine ».
II ne restera aux mères des jeunes

gars tombés pour lâ gloire de la Finan¬
ce internationale, que leurs yeux pour
pleurer... et un diplôme hypocrite de
soi-disant reconnaissance éperdue de là
Patrie. Parents qui vivez dans la crainte
constante de l'épouvantable nouvelle,
voilà exactement et sans démagogie la
raison et le but réels de vos alarmes.
Allez-vous tolérer plus longtemps cè
scandale? Ces deuils? Tolérerez-vous
plus encore la présénee de vos petits
dans ce climat qui les étiole, les con¬
sume et les mine sûrement pouf la
satisfaction d'anonymes administrateurs
de sociétés commerciales?
Pour revoir vite vos chers enfants,

parents éplorés, venez grossir nos rangs
et participer librement à l'insurrection
salvatrice qui vâ tout prochainement
culbuter l'odieux Capitalisme,

M.

A la veille
de la 3e guerre

Suite de la l" page
de Matériel de Guerre. » et pose
l'insidieuse et angoissante ques¬
tion « Sommes engagés dans une
course aux armements « qui s'ac-
célerera sans cessé ?» La priorité
des fournitures de guerre domine
les besoins commerciaux, con¬
sacrant la faillite des conceptions
économiques de M. Wallace.
Là-dessus M. Byrnes accentue

l'offensive contre les commerçants
pacifiques américains par son dis¬
cours — bombe de Stuttgard, où
il offre carrément une entière in¬
dépendance politique et économi¬
que aux magnats allemands, si ces
derniers mettent à la disposition
des bellicistes yankees, avec le po¬
tentiel industriel, la Wermâcht
ressucitée à cette occasion. C'est
que M. Byrnes ne s'embarrasse
pas d'idéologie nuageuse et émas-
culatrice. Contrairement à Mr.
Wallace il sait la guerre proche et
inévitable avec l'U.R.S.S. Il sait de
plus, que toute puissante que
soit l'Amr; ique du Nord, elle
risque d'être vaincue, si elle est
seule, d'où son alliance Intime
avec la Grande-Bretagne, le voyage
de Montgomery aux Etats-Unis, la
continuation d'un Etat-Major uni¬
que des deux pays et l'appui sans
réserve de la politique extérieure
réactionnaire des « socialistes »
gouvernementaux anglais. D'où,
enchaînement logique, la main
tendue aux créateurs du Nazisme
et les protestations d'amitié au
peuple allemand.
M. Wallace reflétant l'opinion

tacite d'un grand nombre de com¬
merçants, d'industriels, de finan¬
ciers américains, s'appuyant sur
les désirs certains, indéniables, de
paix des « vétérans » et du peuple
U.S.A., s'insurge violemment contre
la course inévitable des événe¬
ments catastrophiques dont l'élan
est donné par les trois politiciens
nommés. Il est certain qu'une en¬
tente cbmmerciale est facilement
réalisable entre les productions
américaine et russe et cette-convic¬
tion est partagée par de puissants

Le négrier
d'Argenlieu
continue
Une dépêche A. F P. du 23 sep¬

tembre, annonce de Saigon, que l'ami¬
ral Thierry d'Argenlieu, au cours
d'une inspection dans le delta du Mé¬
kong, a déclaré :

« Nous sommes à un tournant his¬
torique de la vie de ce pays et nous
sommes résolus à laisser la Cochin-
chine choisir librement son destin
comme elle l'entend.

« Nous désirons quê la Gochinchine
soit libre et nous ne voulons pas qu'au
nom de cette liberté on fasse de vous
dès esclaves. La France est à votre
service et il importe que personne nè
l'oublie. »

Ainsi, le sinistre moine devient lé
défenseur des peuples coloniaux ! De
quelle liberté ?
Qui est assez sot pour croire à tih

choix libre des peuples, surtout des
peuples coloniaux, et qui pense sérieu-
serieusement que les Coehinchinois
préfèrent la tutelle de la France à la
fusion avec le Viet Nam?
En vérité, une clique d'exploiteurs

indigènes, vendus à l'impérialisme fran¬
çais se fait le soutien d'un prétendu
gouvernement coehinchinois indépen¬
dant et le champion du séparatisme co¬
ehinchinois.
Mais le peuple de Cochinchine lui

n'a que haine pour ses bourreaux et
pour la caste militaire française, mer¬
cenaire d'un capitalisme aux abois.
Nous ne nous faisons aucune illu¬

sion sur les « libérations nationales »

des peuples coloniaux qui le plus sou¬
vent se dégagent d'un impérialisme
pour tomber sous la coupe d'exploiteurs
indigènes. Mais, incontestablement, 1!
y a dans le soulèvement de nos frères
des colonies, l'espoir, la possibilité
d'un éveil de conscience de classe pou¬
vant les conduire à une véritable libé¬
ration-révolution. Cela est vrai pour
l'Algérie comme pour l'Indochine, com¬
me pour les Indes néerlandaises bu lè
Cameroun. Et nous, anarchistes, serons
toujours aux côtés des exploités en ré¬
volte que dans la mesure du possible
nous aiderons en essayant dp les éclai¬
rer.

On comprendrait mieux la politique
du càpitalisme-impériàliSmè français èrt
Indochine si l'on savait les richesses du
sol coehinchinois, si l'on savait que
d'Argenlieu èSt « dans le civil » supé¬
rieur dès Carmes et que la Cochinchfne
appartient pour une bonne part aux
congrégations religieuses qui édifient
leur puissance sur là misère ét là tor¬
turé des hommes, des femmes, dés en¬
fants de Cochinchine.

LE LIBERTAIRE
VA-T-1L DISPARAITRE?

Le « Libertaire » s'est trouvé ces
dernières semaines devant une si¬
tuation de plus en plu» critique ;
l'augmentation du prix du papier,
le sabotage de notre diffusion et
aussi la négligence coupable de
bien des camarades qui ne règlent
pas leurs commandes l'ont placé
devant une crise de trésorerie alar¬
mante.
Chacun sait que notre journal n'a

d'autres ressources que sa vente et
le dévouement de SeS amis ; c'est
pourquoi nous sommés convaincus
que notre vieux « Lib » sortira vic¬
torieux de l'épreuve aètuellé.
Lè Congrès dé Dijon a pris à

l'unanimité la décision de deman-
.der à chaque camaradè l'abandon
d'UNE JOURNEE DE SALAIRE
pour la constitution d'un fonds dé
roulement nécessaire à la bonne
marche du journal. Nous prions
donc lés camarades dé nous fâiré
parvenir les fonds avec diligence.
D'avance merci.

groupes financiers yankees privés,
avec qui l'tl.R.S.S. est en pourpar¬
lers par l'octroi des gros crédits.
C'est que le monde militaire

américain est hanté par la crainte
d'une attaque soudaine dans le
genre de Pearl-Harboùr. M. Royall
s'en fait l'écho en voulant possé¬
der tous les éléments « d'une
prompte faculté « de nous défen¬
dre nous-mêmes » et d'en prévoir
l'éventualité par la constitution de
ses stocks, objets de la convoitise
commerciale de M. Wallace. Les
militaires craignent qu'une attaque
aérienne brusquée de l'U.R.S.S. ne
détruise, par l'emploi de bombes
atomiques, en UNE NUIT, les cen¬
tres névralgiques dont l'usine ato¬
mique d'Oack-Ridge, dans le Ten¬
nessee, et dont la destruction signi¬
fierait la perte de la guerre pour
les Etats-Unis. Aussi M. Baruch,
délégué à la Commission par
l'Energie Atomique de l'O.N.U. de-
mande-t-il, dans un rapport en
date du 7 septembre, la construc¬
tion d'une nouvelle usine atomique
dont le prix d'établissement re¬
viendrait à 3 milliards de francs !
Dans son enquête sur la guerre

future, le journal « Le Pays » ré¬
vèle que les crédits mis à la dispo¬
sition de l'Institut des recnerches
scientifiques de l'ARMEE s'élèvent
à 93.600 millions de francs ! Voici
quelques mois, une loi fut votée
aux Etats-Unis pour l'entretien des
usines de guerre actuellement fer¬
mées : le crédit alloué doit dépas¬
ser, nous citons de mémoire, 240
milliards de francs par AN ! La
capacité de production des usines
est maintenant à un niveau très
élevé, comme nous l'avons vu no¬
tamment pour le caoutchouc syn¬
thétique, qui restera à 800.0000 ton¬
nés annuelles contre une produc¬
tion réelle de 250.000 tonnes.
Quittant les sphères matérielles,

la guerre est entrée dans le do¬
maine préparatoire psychologique.
Le général Eisenhower débute dans
la « guerre des nerfs » par un dis¬
cours prononcé le 3 septembre à
Boston où il menace explicitement:
« Lorsque nous pensons que la
« courtoisie va rencontrer la vio-
« lence et la générosité, l'arrogan-
« ce, la PATIENCE S'AMENUISE ».
M. Royall surenchère : « Nous ne
« devons pas désarmer, qu'il
« s'agisse d'hommes ou de maté-
« rlel.. avant que toutes les autres
« nations désarment aussi. »
« ...une Amérique faible serait
« une invitation à la GUERRE
« D'AGRESSION. »

Dqns cette lutte psychologique
préparant les esprits à l'Idée d'une
guerre que rien ne peut écarter,
notre pays a son rôle à Jouer qui
est gros de conséquences pour lui.
M. Royall a souligné la « ...néces-
« sité de maintenir des forces mi¬
litaires et des BASES adéquates... »
Or des pourparlers ont lieu en ce
moment pouF l'utilisation des 3
postes de radio d'Alger par les ser¬
vices du Département d'Etat Amé¬
ricain. Ces postes serviraient de
RELAIS des émissions d'U.S.A. à
destination des pays de l'Europe
Centrale et Balkanique, pratique¬
ment inaccessibles aux postes na¬
tionaux américains. Ces pays étant
sous contrôle soviétique, on réalise
aisément l'immense danger qui en
découje pour la France. L'aventure
où l'on engage notre pays ne peut
être évitée que par une neutralité
absolue qui suppose l'éviction de
notre capitalisme par l'Insurrec¬
tion.

MONDIUS.

Etrange grève I Serions-nota, cet-»
te fois, d'accord avec les jaunes de
l'Huma ?
Non pas, car ils ont commis dans

VHumanité du 24 septembre, l'igno¬
minie d'assimiler la glorieuse grève
des postiers à la mascarade des per¬
cepteurs et des flics-douaniers.
Nous sommes les premiers à dé¬

fendre le petit employé des Contri¬
butions, minable prolétaire en faux-\
col, mais nous n'admettrons jamais
que des fonctionnaires,, d'autorité,
c'est-à-dire des défenseurs de l'Etat,
comme les percepteurs ou les doua¬
niers, soient admis dans des syndi¬
cats ouvriers. Pour nous, ils sont
trop proches des... bourriques.
Que l'Etat pressure ses propres dé¬

fenseurs, Ses chiens de garde, nous
né pouvons qu'être indifférents et
nous n'avons que mépris ironiqt»
pour les a gavés » de la police, de
ceux qui, le lendemain, matraque¬
ront d'autres grévistes.
L'étrange grève des Finances se

ressent, dailleurs, de la mentalité
quémandeuse et non revendicatrice
des prétendus « syndiqués » des Fi¬
nances. Cette gr&ve a été une preu¬
ve de contre-solidarité syndicale,
puisqu'elle s'appuyait surtout sur
l'envie qu'avait fait naître l'indem¬
nité d'attente accordée aux travail¬
leurs de l'Enseignement.
La fin capitularde de la grève a,

d'ailleurs, prouvé que les dirigeants
des syndicats des Finances étaient
plus sensibles à la difficulté des fins
de mois de l'Etat qu'à celle des fins
de mois de leilrs adhérents. Les
« financiers » ont donc bien prouvé
qu'ils n'avaient fait que singer l'ac¬
tion directe et qu'ils restaient les lar¬
bins de l'Etat.
Si nous plaignons les employés mi¬

sérables de l'administration des Fi¬
nances et nous combattons pour eux
en combattant pour un monde où ils
devront choisir une autre occupation)
nous attirons leur attention sur le
danger qu'il y a dans les syndicats
le fonctionnaires de la C.G.T., à
s'unir aux fonctionnaires d'autorité.
Qu'ils rejoignent donc les syndicats
d'exploités de la C.N.T. dans les¬
quels ni les flics, ni leurs semblables
ne doivent pénétrer.
Mais nous nous refusons à compa¬

rer cette pseudo grève qui vient de
crever lamentablement, à l'action
courageuse des postiers, preuve de
solidarité : elle était le combat de
l'avant-garde, ouvrant à tous des pos¬
sibilités de lutte et de victoire. Elle
n'a, d'ailleurs, cessé qu'étant victo¬
rieuse.
Notis nous indignons donc une fois

de plus de la revue de preste de
l'Humanité du 24 septembre, citant
Le Monde qu'elle félicite de ses « ob¬
servations fort instructives ».

« Lé Monde nous entretient du ma¬
laise chez les fonctionnaires et fait
sur les dessous de la grève des Fi¬
nances des observations fort instruc¬
tives ■

« On pourrait faire, en effet, un
parallèle asses frappant entre le con¬
flit actuel et celui qui s'était récepu
Ment élevé Ches les postiers: mêmes
lieux de départ des grèves {le Nord
et là Gironde), même procédure {in¬
tervention socialiste à VAssemblée
constituante), même opposition à la
grève de la part des ouvriers et des
petits employés, bientôt obliges de
suivre le mot d'ordre devant la para¬
lysie générale des services. » »
L'Humanité nous avait pourtant

appris que c'étaient les trusts qui
soutenaient les grèves1 et que c'étaient
les anarchistes qui reprenaient lei»
arguments de l'Epoque et du Mondai

C. SINET.

Haine ou Pardon
On a beaucoup parlé ces derniers

temps de la haine et du pardon. Nos
très Chrétiens et très Marxistes politi¬
ciens ont rompu à ce sujet bien des
lances pour le plus mortel ennui de
leurs émules et lecteurs. Quant à nous
qui avons suivi le débat avec notre
habitué) sourire de mépris pour toutes
ces phrases creuses et mensongères,
nous avouons que telle qu'elle est po¬
sée, la question ne nous intéresse pas.
Il y â longtemps que nous vous avons
tous mis dans le même sac, Messieurs
les dictateurs de droite et de gauche,
d'Orient et d'Occident, de Rhin et
d'Outre-Rhin. Il y a longtemps que
nous vous avons condamnés âu même
titre et pour les mêmes crimes, Mes¬
sieurs Hitler et Staline, Churchill et
Truman, Tito et Franco. U y a long¬
temps qUë nous vous considérons
comme assassins avec préméditation
du Bonheur et de la Paix du Mondé.
Et, à ce titre, nous vous haïssons.
Car nous seuls savons Ce que c'est

que la Haine. Nous seuls avons le droit
de l'arborer fièrement Comme cri de
ralliement de nos troupes, et nous Seuls
Combattons avec une énergie farouche
èt désintéressée, car la haine pèse sur
nous du même poids que la servitude
qui écrase le monde.
Il nous importe peu que les soi-di¬

sant démocrates chrétiens et staliniens
décident de se venger du fascisme hitlé¬
rien ou de lui pardonner. La pourri¬
ture de toutes ces confessions est telle
que Ton aurait beaucoup à dire sur
les raisons « pratiques » qlii détermi¬
nent tel ou tel parti à adopter telle
ou telle attitude. Car il n'est que les
intoxiqués et les naïfs ixiur croire que
la haine ou le pardon aux nazis soit
une pure question « morale » ou « phi¬
losophique ». Il ne serait pas difficile,
dans une étude plus détaillée, de don¬
ner des précisions nombreuses sur les
Intérêts qui se cachent derrière ces no-
blés prises dé position.
Pouf nôtre part, nous ne voyons et

né savons qu'une chose : tous ces im¬
posteurs, tous ces escrocs de la con¬
fiance des peuples se rejoignent en un
point qu'il est facile de déterminer,
l'ambition du pouvoir, le désir d'asser
vir le mondé pour le plus grand hier
de politiciens, de financiers' et trafi¬
quants de tous poils qui veulent dômes
tiquer |a terre à leur profit exclusif..
Lés innombrables masses de prolé¬

taires opprimés finiront-elles un jour
par entrevoir cette vérité, perdront-
elles un jour le goût des grands dis
cours stériles, des mots à panache et
des ronflantes Marseillaises ? Quand se

rendront-elles compte que si le com¬
muniste prêche encore la haine de
l'Allemand vaincu, c'est qu'il veut ca¬
naliser cette grande colère qu'il aspire
à faire naître au sein du prolétariat
pour mieux lé conduire vers une autre
dictature qui serait le pouvoir aux
mains de Thorez, avec la même fatalité
qu'un homme qui marcherait en ligne
droite sur la terre en s'éloignant de son
point de départ s'en rapprocherait ce¬
pendant à chaque pas jusqu'à y revenir
malgré lui. Prolétaires, ettention ! On
veut détourner le flot de votre colère
de son cours normal. Ne gaspillez pas
votre Hainé. Le jour est peut-être pro¬
che où vous en aurez besoin.»
Quand Se rëndront-elles compte que

si les autres, les beaux prêcheurs de
la charité chrétienne implorent pour
leurs anciens bourreaux (?!) le béné-
ce du pardon le plus total, c'est qu'ils
espèrent bien qu'à la faveur d'un pai¬
sible régime bourgeois, le marxisme
insolent et, si peu que ce soit, dange¬
reux tout de même, fera un . pas en ar¬
rière, puis deux, puis qui sait? Ici leur
rêve se perd dans un infini brumeux
où en cherchant bien on pourrait peut-
être distinguer quelques taches rouges,
comme en (ait le sang des hommes
lorsqu'il coule des plaies béantes. Et
puis, le commerce pourrait peut-être
reprendre avec un pays que l'on au¬
rait aidé à se relever. Et il reste tant
de fructueuses petites affaires qui at¬
tendent le jour favorable, tant de petits
profits à encaisser.»
Tout cela, homme de tous les jours

et dé tohs les métiers, finiras-tu par
le comprendre ? Notre action même
prouve à la fois que nous le croyons
et que nous travaillons pour avancer
l'heure de la définitive émancipation.
Et c'est pour cela que nous vou¬

lons réveiller la haine, la haine
saine et vivante, dynamique et popu¬
laire, celle qui, dans un sursaut gigan¬
tesque fera éclater la gangue où l'on
enferme l'homme et réduira en pous¬
sière l'édifice monstrueux du capita¬
lisme. Nous réveillerons la haine dans
ous les cerveaux endormis par des pa-
oles empoisonnées, par des écrits som-
îifères, par des spectacles savamment
'osés en inepties anesthésiques.
Et l'ayant réveillée, nous en ferons le

plus bel acte de foi et d'amour et le
déposerons à vos pieds, hommes mé¬
prisés et asservis pour qu'enfin vous
compreniez que vous êtes assez grands,
assez forts et assez dignefc pour péné¬
trer dans lé Temple, de. la Vraie li¬
berté.
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ESSENTIELS
L'évolution du capitalisme :

L'AGONIE
Le journal « Le Monde » a publié

Certains chiffres du revenu national qui
inspirent les réflexions d'ordre social
suivantes :

Les revenus du capital, que nous ap¬
pellerons parasite oisif, c'est-à-dire
émanant de personnes sans profession
réelle, véritable, vivant EXCLUSIVE¬
MENT du revenu de leur capital, les
revenus du capital -oisif, donc, était
évalué en 1938 à 38 milliards de
francs, sur un revenu national total de
368 milliards, soit une part d'environ
.10,35 %. D'après les estimations .pour
l'année août 1945-juillet 1946, il est
de 70 milliards contre un revenu natio¬
nal total de 1.980 milliards, soit envi-
non 3,54 %,

Le revenu national de 1938 à 1946
passe donc au coefficient 5,4 — 368
Contre 1.890 — Le revenu du « capi¬
tal-oisif » au coefficient 1,8 — 38 à
70. A titre indicatif, et pour donner
toute leur valeur à ces coefficients, ce¬
lui des prix est de 6 à 7.

Deux choses vont donc, dès l'abord,
fort étonner le « marxiste qui s'igno¬
ra », imbu d'une lutte de classe ro¬

mantique, vieillotte, inactuelle, CE QUI
NE VEUT PAS DIRE INEXISTANTE.
C'est, en premier lieu, l'importance fort
idative, vraiment minime, du capital

revenu national se montant, on 1945-
1946, à 580 contre un revenu national
de 1.980; ils se chiffrent donc à 29,30
pour cent, découvrant ainsi une dimi¬
nution sensible : 35,86 contré 29,3.
Certes, cette chute est provoquée en
partie par l'essoufflement des hausses
du salaire qui court désespérément et
vainement après un tas de choses :
élévation du revenu national, désir d'ac¬
croissement du standard de vie, aug¬
mentation du coût de la vie et de l'in¬
flation monétaire, etc...

fol que votre homme l'entend, tel que
l'ont représenté les illettrés de la po¬
litique, tout célèbres soient-ils : 10,35
pour cent seulement du revenu total en
1938. La deuxième raison de l'ébahis-
sement sera l'impression que ce capital
court vers sa disparition, son extinction,
puisqu'il ne représente plus que 3,54.
pour cent de la part totale en 1946. Ou,
•n d'autres termes, le revenu total a

augmenté de 1938 à 1946 dans la pro¬
portion de 5,4, contre une augmenta¬
tion beaucoup plus faible, 1,8 du revenu
capital-oisifs. Ces chiffres sont telle¬
ment éloquents, quoique un peu secs,
que nous demandons au lecteur de les
relire enfin de mieux en comprendre
l'immense portée...

...Les salaires, de 132 milliards par
rapport aux 368 du revenu total de
1938, représentaient donc 35,86 % du

lendemains
qui chantent

Suite de la 1" page

Notre correspondant l'a franchi.»
En oubliant malheureusement que

lorsqu'il va satisfaire ses besoins, il ac¬
complit un geste analogue à celui
qu'accomplissent de nombreux fascis¬
tes.
A sa place nous éviterions de fré¬

quenter les water-clooset.

D'ailleurs, le manque de mémoire est
inhérent à l'espèce stalinienne.
Miiémosyne, la déesse de la mémoire

n'a pès l'air de vivre en bonne intel¬
ligence avec elle.
Un exemple entre mille.
Dimanche 22 septembre vers 11 heu¬

res sur la place de Rennes et au cours
d'une conférence improvisée par un
vendeur du S Lib », un camarade com¬
muniste reprocha vertement aux anar¬
chistes d'avoir compté dans leurs rangs
un individu qui devait devenir ministre
de l'Intérieur en Espagne.

11 oubliait le brave type que Jacques
Doriot, l'illustre inventeur dé la L.V.F.
avait activement milité auparavant
dans les rangs communistes.
Devant de pareilles allégations, le

contradicteur leva lès bras au ciel et
s'en alla en répondant qu'il n'avait au¬
cune explication à fournir.
C'était son droit le plus strict, seule¬

ment, puisque dans le parti de Thorez
on répugne à donner des précisions,
pourquoi chaque jour dans les colonnes
de i L'Humanité » Simonè Tery persé-
vère-t-elle à nous raconter que la cin¬
quième colonne a ouvert un de ses pa¬
quets venant d'outre-Atlantique, qu'elle
est curieuse, bretonne, têtue et sur le
point de perdre sa patience et sa poli¬
tesse.

Qu'est-ce que ça peut bien leur fiche,
aux lecteurs de l'immense organe.
Il leur suffit de savoir que le jour de

la distribution de crétinisme elle était
là et qu'elle alla au ràb.

Geo CEDILLE.
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XJn voyou respectable:
FRANÇOIS VILLON
Fainéant, ivrogne, joueur, débauché,

écornifleur, voleur, crocheteur de por¬
tes et de coffres, souteneur de filles et
assassin.
Voici tout ce que de son vivant se

contenta d'être celui qui occupe une
place d'honneur dans l'art poétique de
i'honnête Boiieau, les bibliothèques les
plus respectables et les sujets d'exa¬
mens.

Celui que le monde entier considère
comme le premier en date des grands
poètes français, comme l'initiateur de la
véritable poésie de langue française.
Celui auquel Marot doit de n'être pas

demeuré un insipide rhétoriqueur.
Celui qui suggéra à La Fontaine la

meilleure partie de sa gentillesse et de
aa naïveté.
Celui, enfin, qui s'impose dans certai-

aes pages de Gauthier, Banville, Bau¬
delaire, Verlaine, Richepin, etc., que

Le temps qui tout efface jusqu'ici
n'a pas su l'effacer et moins encore
ne l'effacera d'eres et d'ici en avant
(Marot).

l'on décèle chez tous les poètes d'au¬
jourd'hui et qui exercera vraisembla¬
blement sa bienfaisante influence sur

les poètes de demain et de toujours.
< Merveilleuse puissance de l'art,

merveilleux effet de la sincérité »,
■'écrie Gaston Paris dans son admira¬
ble et touchante étude sur le poète pa¬
risien.
Comment, en effet, en récompense

du bien qu'il a prodigué à la poésie
ae lui pardonnerait-on pas le mal qu'il
• pu faire à ses contemporains :
Par leur valeur spirituelle et maté¬

rielle aussi, s le petit et le grand tes¬
tament » n'ont-ils pas largement réparé
les dommages que leur auteur avait
pu causer à la société, lesquels dom¬
mages au reste eussent été causés sans
son intervention personnelle, le moyen
âge ne manquant pas d'individus de
sac et de corde.
Les quelques écus soustraits au collège

de Navarre n'ont point empêché celui-
ci hélas, de devenir l'école Polytechni-
Lire le roman de François Villon

par Francis CarCo (Pion) et François
Villon par Gaston Paris (Hachette).

que et, il est certain que ce n'est pas
le vol commis par François Villon et
su complices au préjudice de l'église
de Bacoon qui à réduit le clergé fran¬
çais à la mendicité publique.

11 fut peut-être souteneur de fiUes,
mais sans' goût, sans vocation, sans par¬
ti-pris, à bâtons rompus et d'ailleurs,
là encore, il mérite le bénéfice des
c circonstances atténuantes » car la
société médiévale n'accordait pas aux
mots < honneur, honnêteté » le sens él
le respect qu'on leur accorde aujour¬
d'hui.

Quant à la mort de ce prêtre antipa¬
thique et dévoyé qu'était Philippe de
Sermoise, on n'aura pas le droit de la
lui reprocher1 tant que le duel sera
considéré par ceux que l'on a coutume
d'appeler les plus honorables person¬
nages comme un moyen très noble de
vider une querelle ou de réparer un
affront et l'on sait qu'à la suite d'une
altercation provoquée par la présence
aux côtés de Villon d'une femme que

A partir de 1463 on perd toute
trace de François Villon : on ignore
la date et le lieu de sa mort.

désirait Sermoise, celui-ci avait d'un
coup d'épée fendu la lèvre du poète ;
l'histoire abonde de dUels motivés par
un coup de poing, un seufflet, une in¬
jure, un simple malentendu verbal mê¬
me.

Soyons donc justes et indulgents en¬
vers François Villon it ne lui gardons
pas rancune d'avoir vécu en mauvais
garçon car s'il avait été honnête, il
n'eut jamais eu de remords et « n'au¬
rait rimé que des oeuvres pompeuses,
banales et futiles comme celles de la
plupart de set contemporains » et

Je connais que pauvres et riches,
Sages et fous, prêbes et lais (laies)
Nobles, vilains, larges et chich.es
petits et grands, et beaux et laids,
Dairies à rébrassùz collets
De quelconque condition
Sortant atours et bourrelet»
Mort saiéit sans exception.

VÏLtON.

n'aurait pas fait pénétrer dans notre
âme l'aiguillon qui déchirait la sien¬
ne s.

N'est-ce pas au reste et surtout par
sa figure patibulaire et le désordre de
sa vie qu'il attire les lecteurs et te les
attache.

Tremblons donc à la pensée de ce
que n'aurait pas écrit François Villon
s'il avait été un honnête homme, ré¬
jouissons-nous qp'il ne l'ait pas été et
chantons avec Jean Richepin :

Prince, arbore ton pavillon
Et tant, pis pour qui te renie
Roi des poètes sans billon
Escroc, truénd, marlou, génié.

Charles BRENNS.

Mais elle est surtout influencée par
l'augmentation fabuleuse du revenu
mixte, c'est-à-dire des capitalistes-pro¬
ducteurs et salariés-capitalistes. Les bé¬
néficiaires en sont — entre autres — le
commerçant, l'artisan, le paysan et sa
famille et, d'autre part, les « salariés
intéressés » à la gestion financière de
l'entreprise : direction et maîtrise, em¬
ployés et ouvriers possédant, à des taux
divers, des participations dans l'exploi¬
tation.

En 1938, cette catégorie de capita¬
listes encaissait 140 milliards, soit sur
368, 38 % du revenu national total.
En 1945-46, 1.056 milliards sur 1.980,
soit 53 % du revenu total ! Cette ac¬
croissement rapide, cette montée en flè¬
che des revenus mixtes démontrent lu¬
mineusement que le grand capitalisme
l'OISIF, est PRATIQUEMENT, MATE¬
RIELLEMENT, FINANCIEREMENT mort.

Récapitulons pour la saine compré¬
hension de cette affirmation qui peut, à
prime abord, étonner nombre de lec¬
teurs. La part du revenu capital-oisifs
est de 3,54 %, celle du Vevenu salaires
est de 29,86 % et celle du revenu
mixte 53 %. D'où il s'ensuit qu'une
démocratisation réelle s'est accomplie
dans la gestion des capitaux, dans leurs
utilisations et dans leurs propriétaires.

Le Capitalisme n'a plus la pureté des
lignes, des cloisons étanches de ses dé¬
buts ; il est multiple, enchevêtré, fort
complexe et les classes ainsi mélangées,
confondues, lui donnent un ultime ré¬
pit de grâce. Une communauté d'intérêts
— non pas récente, mais plus étrqite,
plus intime — l'unit à ses héritiers pré¬
sumés.

Les nouvelles — et non récentes —
classes possédantes sont ainsi numéri¬
quement supérieures à la classe ouvrière
des villes et des bourgs. Nous fournirons
plus tard les chiffres le prouvant. Elles
tiennent, plus encore que le dynamique
capitaine d'industrie de 1900, à ce
qu'elles pensent, à tort, être leur inté¬
rêt et leurs intérêts vitaux. Tel l'enfant
qui a perdu la somme minime de son
« dimanche » et en éprouve un chagrin
disproportionné avec la perte INTRIN¬
SEQUE, elles se raccrochent à une no¬
tion inexacte et puérile des valeurs.

L'enfantillage de ses conceptions
sordides les ont jetées dans l'enfantillage
des partis, le conservatisme de ces der¬
nières se mariant harmonieusement avec

le conservatisme de ces derniers, l'avarice
spirituelle de celles-ci s'alliant idéale¬
ment avec le matérialisme de ceux-ci
Elles forment ainsi la clientèle des trois
grands partis, unis, elles et eux, pour
leur défense commune qui explique leur
union polifique momentanée « tripar
tite », malgré de prétendues désunions
économiques. Leurs rivalités économi¬
ques jouent sur de mesquines, sur d'in.
finitésimales questions enfantines et se
condaires et les empêchent de voir la
réalité, l'éblouissante vérité du monde
nouveau qui se lève enfin.

Le petit monde — petit par le nom
bre, grand par les moyens qui ne lui
appartiennent d'ailleurs pas — la Haute
Banque tire les ficelles de tous ces pan¬
tins, classes sociales plus Ou moins pos¬
sédantes et politiciens. Le revenu des
eniprunts publics a tout juste doublé
alors que la dette d'Etat passait de I
à 4. Nos financiers influencent les
« porteurs » par des campagnes ten
dancieuses et le gouvernement par la
menace de remboursement de ces fonds
qui ne lui appartiennent pas, répétons
le. Le maigre revenu des fonds d'Efaf
s'explique ef ne peut s'expliquer que
par et pour cela. La Haute-Banque
pense-t-elle durer indéfiniment grâce à
ce» moyens enchevêtres, entremêlés et
inextricables

Elle oublierait alors que le progrès
technologique, en exacerbant les besoins
sociaux, accentue les contradictions
mortelles au capitalisme en créant une

situation DE FAITS révolutionnaires. Elle
unit toutes les forces publiques, écono
iniques, sociales contre son impavide en¬
nemi. Elle peut reculer la chute du ré
gime de quelques années en précipitant
l'humanité dans des aventures sanglan
tes. C'est son seul espoir, la seule porte
de sortie, momentanée bien entendu
C'est l'une des raisons pour laquelle nous
multiplions nos appels à la révolte qui
seule, peut hâter la'chute du régime
« Ce dernier trouvera toujours, a dit
Karl Marx, le moyen de retarder sa
fin. » L'insurrection, seule, la précipite
Peuple, hâté-toi donc I

Marcel LEPOIL

LA VERITE
sur la bataille du charbon
La C.G.T. et le parti communiste

prétendent avoir « gagné la ba¬
taillé du charbon ». Les appels au
travail de Maurice Thorez aux mi¬
neurs, auraient soulevé un tel en¬
thousiasme ch(/; ceux-ci que les
services de Marcel Paul — autre
travailleur communiste — parlent
d'un Indice de production, par
rapport à celle de 1938, variant en¬
tre 108 et 110 %, Or, cela est exact
pour le tonnage hebdomadaire ou
mensuel, rien n'est Plus faux pour
l'extraction quotidienne.
Le mensonge sur le rendement
Les chiffres avancés par l'Insi¬

dieuse Production Industrielle,
semblent en progression journa¬
lière puisqu'ils sont basés sur une
production hebdomadaire. Oh
laisse intentionnellement dans
l'ombre le fait qu'en 1938, pen¬
dant les hûlt premiers mois, les
jours de travail dans la semaine
ne comportaient que cinq contre
six actuellement et les quatre au¬
tres mois, la quinzaine onze jours
contre douze en ce moment.
Pendant la semaine du 1 au 7

septembre, la moyenne journalière
n'est donc que 162.073 tonnes con¬
tre 192.578 tonnes en 1938, soit une
production quotidienne actuelle
d'environ 84.16 % de celle de 1938.
Elle n'atteint que de justesse l'ex¬
traction journalière de 1940, épo¬
que pendant laquelle les mines de
la Moselle étant dans la ligne de
feu leur production avait dû être
interrompue. Elle est loin derrière
la moyenne quotidienne des mines
Nord-Pas-de-Calais qui était en
1938 de 108.359 tonnes, en 1940 de
111.492 tonnes, contre 92.970 du
lor au 7 septembre, soit respecti¬
vement près dè 85,8 % et 83,4 %.
Un dernier détail significatif : le
rendement actuel des mines du
Nord est inférieur à celui du pre¬
mier trimestre 1944» période ce¬
pendant où le sabotage organisé
de la Résistance fut intense !
La baisse du rendement quoti¬

dien est aggravée, au surplus, par
un écart considérable des mineurs
employés au fond qui, de 161.220
en 1938 et 146.510 en 1940 est, se¬
maine du 1er au 7 septembre, de
212.730 soit respectivement près de
132 °/c et 145 %. Ce qui n'empêche

nullement l'inénarrable Marcel
Paul de déclarer dernièrement
dans une interview que le problè¬
me charbonnier est surtout « ...un
problème de recrutement. »
Le rendement individuel au

fond, qui était de 1.229 kilos et
1.307, passe à 937 pour les mêmes
dates, soit 76 % et 71.7 %. Depuis
les nationalisations de l'industrie
houillère, le rendement du Centre-
Midi passe de 1.002 kilos en mars
1946 à 965 en août, ou 96,3 %, ce¬
lui de la Loire 1.154 kilos en avril
à 1.143 cette semaine, ou environ
99 %, l'Auvergne-Bourbonnais et
le Bourgogne-Nivernais de mars
est respectivement de 936 et 1.221
à 898 et 1.202 cette semaine, ou
96 % et 98,45 %.'
Malgré une augmentation très

sensible des effectifs, il est impos-

S. I. R.
La section départementale de),

lia Loire organise le 6 octobre)
} prochain, à 9 h. 30 du matin, uni),
GIAN0 MEETING
Grande Salle des Fêtes de la\<

l Bourse du Travail : Saint-
; Etienne.

Orateurs : les camarades Mi-^i
) rande et Sans Siquart, du Co-
! mité National de S. I. A., et es-1
père que les nombreux camara-)

i des libertaires de la région se- )'
! ront présent et seront heureux)
, dé joindre leurs efforts aux nô- y
très.
Les mêmes camarades donne¬

ront le samedi 5 octobre, à(<
/ 20 h. 30, le même meeting à Ri- i
1 ve-de-Gier, salle des Concerts.

Le dimanche 6 octobre, à/(
114 h. 30, Salle de l'Ecole profes- \
) sionnelle, Saint-Etienne :

Grande représentation théft-
\ traie pour le groupe Franco Es- J
, pagnol, qui interprétera :

Âbajo las armasï
œuvre dramatique en 4 actes.
Entrée : 30 fr. ; enfants : 20 fr.V

sible d'extraire quotidiennement
autant de charbon qu'en 1938,
ainsi que le reconnaît d'ailleurs
Marcel Paul qui se console en ex¬
pliquant qu' « ...aux Etats-Unis,
on constate que, là aussi, le ren¬
dement a baissé ». A quoi attri¬
buer les causes de ce désastre ? A
l'outillage ? Depuis la fin de 1945,
la Production Industrielle à équi¬
pé les mines de flexibles et mar-
teaux-piaueurs nefs en rpmn'»-
cernent de ceux usés ou détériorés.
11 nen est certes pas ue mcuic
pour les travaux de modernisation,
mais leurs carences ne suffisent
pas à causer ce déficit.
Notre ministre se tourne alors

vers la production Intensive du¬
rant l'occupation ; « Des veines
on ■ été littéralement « écrémées ».
Mais cette explication, qui a évi¬
demment une valeur indéniable,
n'est pas suffisante comme cause
primordiale. Le fait est là, patent
et indéniable, très ennuyeux pour
nos révolutionnaires en carton-
pâte ; par rapport à 1938 et 1940,
la. production quotidienne est en
diminution et depuis les nationa¬
lisations, le rendement individuel
est, lui aussi, en diminution.
Ce qui augmente ? les prix !
Dans un article traitant de ce

sujet, nous avons déjà mentionné
que les salaires intervenant dans
la proportion de 70 % sur les prix
de revient, l'augmentation accor¬
dée aux mineurs lève de 250 fr.
le prix de la tonne. Ce simple fait
réduit à néant les folles prévisions
de la C.G.T. qui voulait nier cette
élémentaire vérité. Les « écono¬
mistes » de cette organisation
commettent Cette erreur en vertu
de leurs attaches avec les Partis
qui leur font faire de l'Economie
Politique, au lieu d'Economie So¬
ciale. La politique est l'œillère qui
ne permet pas la vue circulaire et
fausse ainsi les horizons.
Il se peut que la C.G.T. ait

vraiment cru que l'accroissement
de la production était possible,
quoique cela nous étonnerait, et
entraînerait la baisse des prix.
Les événements lui donnent un

cinglant démenti et, dans le do¬
maine économique et social, Blti-

cher a devancé encore ce paww®
Grouchy.
L'impuissance des réformes
Les prétendus "révolutionnaires

devenus des « Excellences » sont
terriblement déçus de leur échec.
Us pensaient, ces naïfs politiciens,
abattre le capitalisme par une ha¬
bile politique de compromissions
et de concessions. Le prosaïque ré¬
gime les remet rudement en face
de leurs erreurs, mais iLs n'en ac¬
cusent que le prolétariat dont
l'incompréhension, osent-ils dire,
est la cause de la baisse de ren¬
dement. Le sous-ministre Lecceur
déclarait, lors de l'entrée en fonc¬
tion du Conseil d'administration
des Houillères du Nord et du. Pas-
de-Calais que « Le choc psycholo¬
gique que nous avions été en droit
d'attendre des nationalisations n'a
pas été atteint. La production sta¬
gne ou diminue ».

Il faut vraiment mettre de la
bonne volonté dans l'ingénuité
pour espérer que les mineurs pren¬
dront comme paroles d'Evangile
les déclarations ridiculement naï¬
ves de ces Machiavel au petit
pied. Le prolétariat n'éprouve au¬
cune sympathie pour les nationa-'

lisations. Il a vu de trop près, les
combinaisons financières, les trac¬
tations louches, les fortunes sou¬
daines qui ont germé comme de
vénéneux champignons autour de
la misère sociale. Ce n'est pas
faute d'arguments et d'exemples
si nous avons momentanément in¬
terrompu notre enquête sur le
côté financier des nationalisations
et les mineurs ont pu la continuer
« de visu ».

Us ont pu constater qu'elles
n'étaient qu'une soupape de sû¬
reté prolongeant la durée artifi¬
cielle du capitalisme et un frein
au progrès social. Us ont réalisé
que Nationalisation, non seule¬
ment ne signifie pas Socialisation,
mais était même son ennemie la
plus irréductible. C'est que le pro¬
létariat des mines n'a pas les mê¬
mes intérêts que le Parti Commu¬
niste, les chefs de la C.G.T. et les
Capitalistes.

L. M.

LE CINÉMA - LE CINÉMA - LE CINÉMA - LE CINÉMA - LE CINÉMA

Un ami Viendra ce soir
Au théâtre, il y a des chefs-d'œuvre

en tous genres- Chefs-d'œuvre de lâ
comédie, du drame, du rire, de la tra¬
gédie, etc...
Au cinéma également. QuoiqUe n'ap¬

partenant à aucun genre, Un ami vien¬
dra ce soir est également un chef-d'œu¬
vre.

C'est le chef-d'œuvre de la stupidité 1
Le film débute bien, et l'on voit Mi¬

chel Simon, un fou doux et inoffensif,
s'écrier : « Un jour, ce sera peut-être
ceux qui font le mal que l'on considé¬
rera comme des anormaux ! »

Hélas ! ce début prometteur ne dure
que deux minutés. Nous assistons ensuite
à une sUcceèèion de scènes qui relèvent
du déliré.
Du reste, cela n'a rien d'étonnant,

puisque cela se passe dans une maison
de fon$.
Le cerveau qui a énfanté ce film de¬

vait en avoir un bon brin- De là sa

prédilection pour l'asile d'aliénés.
Mais procédons par ordre, si tant est

que l'on puisse suivre cette élucubratioii.
Claire, la jeune factrice, qui sert

d'agent de liaison pour les maquisards,
déacend de vélo et annonce : « Ils ar¬
rivent ». Ils, se sont les Allemands.
Alors, de toutes les maisons sortent

des, jeunes gens armés de fusils, de mi¬
traillettes, dç revolvers, que c'en est une
bénédiction. Jamais on aurait cru le
maquis si bien armé. Et toute cette aimée
dè maquisards au galop, n'écoutant que
son courage, fuit vers lès hauteurs de
la montagne. Dans leur précipitation
(comme c'est flatteur pour les maqui¬
sards), ils oublient des armes.

Une brave villageoise tient à la main
une mitraillette oubliée dans sa maison.
faut la cacher, cela va de soi. Elle

cherche un endroit sûr. A dix mètres
de sa maison, il y a un petit meulon
de paille. Excellente cachette. Et la brave
villageoise pose son encombrante mi¬
traillette juste sur le bord et la recouvré
d'environ un centimètre de paille.
On ne saurait être trop prudent !...
Les Allemands arrivent. Naturellement,

LA GUERRE OU
LA REVOLUTION

DEMAIN
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plus suffisant, aussi a-t-on trouvé
autre chose. On s'arrange à faire
apparaître la guerre comme Iné¬
vitable, on s'arrange pour que le
peuple sente qu'il a quelque chosç
â défendre et qu'il est nécessaire de
combattre.
Pour cette dernière guerre le

peuple s'est trouvé devant l'alter¬
native : faire la guerre ou bien
subir le fascisme d'Hitler.
Hitler est mort mais soyez bien

sûrs que les prétextes valables ne
manqueront pas pour la Prochaine.
Que faire alors ? La guerre est-

elle inévitable ?

Non ! Mais il ne faut pas atten¬
dre qu'elle éclate.
Ce que nous devons chercher

c'est comment éviter la guerre ?
Pour empêcher une catastrophé

il faut en supprimer la cause.
Lorsqu'un médecin diagnostique

une diphtérie, il n'attend pas que
le mal ait nris tout son extension
pour pallier aux conséquences dé¬
sastreuses : il s'en prend aux cau¬
ses du mal en injectant immédiate¬
ment une forte dose de sérum anti-
dipfchérique.
De même pour éviter la guerre il

n'existe qu'un seul moyen : « En
sunprimer les causes. »
La guerre est une conséquence

fatale au capitalisme et des con¬
tradictions internes de tout régime
économique basé sur l'inégalité so¬
ciale, sur l'exploitation de l'homme
par l'homme. Il faut donc partout
combattre et abattre l'autorité po¬
litique ou économique, c'est-à-dire
le capitalisme et l'Etat.
Et pour que notre capitalisme et

notre Etat ne nous entraînent pas
dans un conflit où nous n'avons
rien à gagner commençons par dé¬
truire notre capitalisme et notre
Etat.
Contre la guerre une seule solu¬

tion : « La révolution sociale. »

E B.

un officier met le pied sur la mitraillette
et la ramasse. Si l'on marche sur les
mitraillettes dans les chemins, qu'est-ce
^u*il doit y avoir de planqué dans les
caves, greniers, clapiers ou autres lieux?
Avec la morgue de l'Allemand genre

Eric von Stroheim, l'officier interroge les
habitants :

— Vous connaissez le commandant
Gérard >
— Non, nous ne connaissons pas le

commandant Gérard
— Ah ! ah ! hurle le soudard, em¬

menez-les dans la pièce à côté et faites-
les parler.
On entend des cris atroces. On soup¬

çonne que c'est la torture.
Puis on fusille la femme et so*î mari

à la mitraillette. \
Maiâ, àu fait, comment les Allemands

ont-ils su que c'était elle qui l'avait ca¬
chée ?
C'est sans doute un mystère, comme

disent les curés.
Puis, comme il faut de la variété, les

ennemis incendient le village.
Une deuxième équipe d'Allemands

arrive à la maison de santé. Interroga¬
toire du médecin chef avec la môme
brutalité, la même morgue.
— Vous n'avez que dès malades ici ?
— Oui.

— Pas de maquisarsd, Vous en êtes
sûr ?
— Absolument sûr.
La moitié des malades sont des faux

malades. Le docteur le sait, puisque lui-
même est un chef de la résistance. Mais
il ment pour le besoin de sa cause. Et
Test très bien.
Au moment ou l'interrogatoire d©3

faux et vrais malades se continue d'une
façon de plus en plus brutale, des sol¬
dats amènent un jèunè homme qu'ils
croient être un maquisard.

—» Docteur Maurice Tiller, de la Croix-
Rouge suisse, en mission, dit l'arrivant
à l'officier, en lui tendant ses papiers.
Puis, enchaînant : « C'est inhumain

ce que Vous faites-là, cë sont de pauvres
malades Je les connais. Le doctetlr
aussi »

L'officier, après avoir examiné les pa¬
piers, déclare : a J'ai entendu parler de
vous, monsieur Tiller. Les Allemands
ont le respect de la science. ». Il donne,
des ordrès et s'ën va âvèc ses hommes
qui ont tout caséé dans lès chaynbrès.
Félicitations du docteur de l'asile a

docteur Tiller.
Ce dernier aime Hélèné, une malade-

résistante.
Il réussit à l'amener coucher avec lui.
Pendant au'ile se livrent à leurs ébats,

la radio de Londres annoncé : « Un ami
viendra ce soir ».

Cela veut dire : faites sauter le viaduc.
Le médecin-maquisard désigne Pierre

pour cette mission.
Au milieu de la nuit, se traînant sur

le ventre, Pierre revient. Il a été blessé
par une sentinelle avant de pouvoir ac¬
complir sa mission. Les intestins sont
perforés.
Affolement du médecin qui reconnaît

l'urgence d'une opération. Mais il n'est
pas chirurgien.

_ — Allez chercher le docteur Tiller,
dit-il, lui est chirurgien.
Une infirmière va chercher Maurice,

dont le lit est occupé par Hélène (Made¬
leine Sologne).
Maurice Tiller arrive quelques ins¬

tants après, car sa maison est voisine.
Mais on remarque que sur sà table de
chevet un fil est branché sur son réveil.
— Qu'est-ce qu'il y a ? demande-t-il.
— Un de mes malades a été blégsé. Je

vous ai fait venir, car une opération est
nécessaire immédiatement.
Or, Maurice Tiller n'est pas docteur-

chirurgien suisse, mais bel et bien Karl
Brand, espion allemand.
Il sort son revolver et déclare au mé¬

decin-résistant qu'il sait beaucoup de
choses et le fait prisonnier.
Puis, désinvolte, il remet son revolver

en poche et discute le coup avec l'in¬
firmière. en tournant le dos au médecin-
istant, à qui l'idée tic vient même pas
de lui sauter dessus, ou tout au moins
do lui casser une bouteille sur la tête.
Ni même de crier pour alerter les nom-

bieux malades-résistants qui dorment
dans la maison.
C'est un résistant qui ne résiste guère !
Lés Américains nous auraient fait une

belle bagarre.
Pendant qu'on discute le coup, Pierre

meurt.

Alors, Karl Brand fait entrer le méde¬
cin-résistant et l'infirmière-résistante dans
une pièce dont la porte n'à même pas
une serrure, que dis-je ? une targette...
Et il s'en va dans d'autres pièces de

la maison, confiant dans la docilité de
ses prisonniers !
Survient Claire, la factrice, qui a la

spécialité de cacher les plis dans sa
pompe à vélo, puis les remet à des ga¬
mins, qui les donnent à des bergers^ qui
les remettent à... Ne développons pas,
puisque, de ce côté, tout le monde est
dans lé coup, alors que dans la maison
de santé les résistants se soupçonnent
tous les uns les autres.
Elle vient annoncer que lé maquis atta¬

quera ce soir.
Karl Brand la reçoit, la fait habilement

parler, puis lui révèle qu'il est espion
allemand.
— Vous avez menti, vous, d-f-elle indi¬

gnée.
Car elle hait le mensonge, cette petite

dont la fonction ne peut se faire sans
mentir constamment.

Statisfait, Karl Brand plante là la ré¬
sistante Claire, sans même la mettre dans
une prison sans targette !
Et il continue à interroger de vrais

fous ou de taux fous qui se baladent
dans la maison, à une heure du matin,
les uns après les autres.
Après quelques scènes cocasses avec de

vrais fous, Maurice * 1 iller, ou plutôt
Karl Brand est fait prisonnièr par un
pseudo-fou qui est le commandant Gé¬
rard.
— Où est Hélène ? lui demande-t-ori,

après l'avoir ficelé sur son fauteuil.
4— Dans mon lit.
— Ce n'est pas vrai.
•— Allez-y voir.
On va voir. Il n'y a pas d'erreur. On

la ramène.
t— Alors, crie-t-elle, je n'ai pas le droit

d'aimer Maurice. Je suis majeure, etc.,
etc...
— Ce n'est pas Maurice, c'est KarlBrahd, espion allemand.
Stupeur d'Hélène. Karl révèle alors que

dans vingt-cinq minutes le fil accroché
à son réveil déclenchera une fusée verte
qui sera le signal d'attaque pour lès Al¬
lemands. C'est une grosse imprudence*
de dire ça. Imprudence sans conséquence,
cependant, puisque personne n'a l'idéede courir décrocher le fameux fil du
réveil dans la maison voisine.
Il est vrai qu'on laisse entendre que

la maison est cernée. Pourtant, on a bien
été chercher et ramené Hélène sans dif¬
ficulté... Bref, ne cherchons paê la petite
bête !

- Laissez-moi seul avec lui, demande
Hélène.

^Toujours en confiance, on laisse cette
résistante, si perspicace qu'elle va cou¬
cher avec un espion, seule avec ce der¬
nier. Il est vrai qu'il est, cette fois, ficelé.
— Ainsi, lui dit-elle, tu mentais quand
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tu disais que tu m'aimais, que tu m'ea
mènerais chez ta mère, dans ta peti
maison derrière les montagnes.

, "y- Non, dit-il, je ne mentais pas.
t aimais, je t'aime encore ; ma mère
la maison existent et je voudrais t'y er
mener. Mais je suis Allemand. Je ae
mon pays. -
Hélène se demande comment elle pourait le punir d'une telle franchise.
Alors, elle lui dit : i Sais-tu qui tu jaimé ? Sais-tu_ qui tu as pressé dans tbras ? Une Juive. Je suis Juive.
— On I horreur ! éclate Karl, les ye<exorbités, et qui se voilerait la face s

n était attaché les mains derrière le do
S i ^ev'ent une bouffonnerie sadiquHélène, toujours le pétard à la mai

tourne autour de Karl anéanti et réflécf
profondément.
On se demande qu'est-ce qu'il va ei

core arriver.
Pendant ce temps, tous les fous-rési

f3?.'8 Hu' ont délivré le docteur et srinfirmière de leur prison sans target
sortent les fusils et les mitraillettes c
la cave pour organiser la résistance,
y a la un véritable arsenal.
Sur le ^plateau, dès avions anglais 09parachuté armes et vivres aux maqvsards. Braves avions. Mais les avioi

allemands bombardent le même plateaSales avions.^ C'est pas du jeu.Revenons à Hélène qui fait cette pr
position surprenante à Karl : <r Sauvon
nous. Je ne veux pas mourir. »

jj est de son avis. Donc il accepte.fcJlc lui coupe les ficelles et il a't
vont, sans, naturellement, que personidans la maison ne s'aperçoive de rie;Arrives devant la maison de Kai
Helene lui demande de la laisser entre
11 ne veut pas. Dame, une Juive !

J ai oublié ma montre, insiste
Ah ! alors, c est différent.
Elle entre.
Notez qu elle a toujours son revoiren. poché, et cet ane de Karl s'en ir?so;

cie.

•iPf"n *nàlso,}> Karl se déshabilles habille en officier allemand.
Cette opération demande un ce rte

temps.
Pendant ce temps, Hélène fouille I

papiers au nez et à la barbe de Ka
(qu est-cë qu'ils peuvent être bêtes, eiit
nous]), buis, enfin, arrache le fameuxdu reveil.

, f-* fusée verte ne partira pas. Ouf,
était temps ! Karl se précipite, Hélèt1 abat avec son revolver. Voilà ce qic est que d'être trop confiant.
Une fusée rouge part. C'est le signd attaque des maquisards. En deux coui

de cuiller à pot, tous les Allemands (3
pleins - camions) sont faits prisonnierOn-ne voit pas le moindre blessé du cô
français, L est une. veine. Pour un preil résultat, c'est magnifique.
, ;fh'.iu et chant des maquisards qdefilent dans la nuit en une apothéos

; ^h ! la cravate. Y a de l'abudisait Arthur à côté de moi.
Si nous nous sommes étendus sur <

film-navet,
^ c est qiie tous les quartiede Paris 1 affichent actuellement et cjides dizaines de milliers de spectateurchaque soir, s'abrutissent de cette pujection.

• e^J® fllm type de l'incohérence, c1 imbécillité et ae la malfaisance.
Scipion 1 Africain téléphonant à Cha

lemagne pour critiquer le général cGaulle et préconiser la Constitution cli
noise nous paraîtrait une histoire phcohérente et plus honnête.
A part Madeleine Sologne, dont l

grimaces, qui tiennent dii renard, tz
"iuë et de l'aigle vu de face, ont
Jon de provoquer des crises de nerfs ehi
les personnes sensibles, et dont le chai
du maquis ferait hurler toutes les grnouilles de la campagne en guise c
protestation, les acteurs Michel Simoi
Saturnin habre, Louis Salou, Paul
Raymond Bernard, etc., sont excellent
On souhaiterait de voir leur talei

au service de quelque chose de phsensé.
Quand donc les spectateurs prendro*)

ils des tomates pour manifester, au lu
d applaudir bêtement de pareilles in»:
ni tés ?

Marcel PLANCHE.
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Nous accusons
la C.G.T. «Se tralilson
L'augmentation du coût de la vie,

brutale et sensible, vient donner ino¬
pinément un coup fatal à la criminel¬
le théorie de la C.G.T. sur le rapport
de la production et des prix. L'indice
général des prix de gros passe de 571
en juillet à 700 en août ; celui des pro¬
duits alimentaires de 554 à 801 dans le
même délai. Ces produits entrant dans
une proportion dépassant 70 0/0 du
budget familial, il est utile d'entrer
dans de brefs détails. L'indice pour
c viandes et saindoux » renverse tou¬
tes les prévisions : en un mois il accuse
une envolée incroyable puisque, parti
en juillet à 856, il atteint « 1.341 » en
août ! Les « œufs et produits laitiers »
de 661 à 883, le tout à l'avenant.
Le prix de détail à Paris et pour le

même laps de temps, en prenant la ba¬
se 100 on 1914 ont fourni les indices
respectifs de 4.068 contre 5.246 et pour
la base 100 en 1938, 531,9 contre 743
pour 29 denrées alimentaires. Ces
hausses proviennent de l'augmentation
des prix du lait, du beurre, du froma¬
ge, du pain, du riz, de la viande, no¬
tamment. v

*La cause de l'élévation massive des
jmdices est le résultat de « la légalisa¬
tion partielle du marché noir ». Les
indices sont calculés d'après les prix
taxés : ayant mis en route un train de
prix libres, ceux-ci ont atteint les para¬
ges de ceux du marché « parallèle »
et le Gouvernement a donc « officielle¬
ment avalisé Te marché noir » en fai¬
sant entrer dans ses calculs pour l'in¬
dice, les prix pratiqués par ce dernier.
La reconnaissance de l'état de faits
existant bien avant la revendication et
l'octroi des 25 0/0, démontre péremp¬
toirement la... « timidité » des exigen¬
ces cégétistes. Il eut fallu, pour tout
partisan du « cycle infernal » des sa¬
laires, baser la revendication soit sur
des chiffres et indices « REELS » . .

c'est-à-dire en tenant lieu des prix du
moment du marché noir appelés « fa¬
talement » à être dans un délai très
court ceux du Gouvernement — soit a
exiger un taux largement supérieur.
Mais où « l'erreur » des pontifes de

la C.G.T. frise la trahison, c'est lors¬
qu'ils acceptent, avec la base de chif¬
fres qu'ils « savaient faux » une lutte
de l'ampleur de celle-ci pour des gains
ridiculement proportionnés à l'effort et
surtout aux espoirs légitimes de la clas¬
se ouvrière. Car il est indéniable qu'ils
devaient « prévoir la hausse », ne se¬
rait-ce que par nos critiques fondées et
bourrées de chiffres. Un exemple ré-
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cent pris parmi tant d'autres, était pré¬
visible et par son importance profes¬
sionnelle et par le taux très élevé de la
hausse : le « Bulletin officiel des Prix »

du 12 septembre, permet la hausse des
produits sidérurgiques (33 Q/0 /) et des
fontes (40 0/0 !). Des hausses partielles
et dans de telles industries sont élé-
mentairement prévisibles.
La trahison est complète et « indé¬

niable » lorsque l'on sait que « 1.200
nouveaux » arrêtés de hausse devaient
être rendus pdur le 20 septembre et
sont reportés — pour des raisons diver¬
ses — au 15 octobre. Le Comité Cen¬
tral du B.O.P. est formé d'organisa¬
tions économiques, dont la C.G.T. Cet¬

te dernière ne pouvait donc pas igno¬
rer les hausses futures qui rendent
inopérantes les hausses de salaires si
durement acquises.
Nous avons, dans notre journal, dé¬

noncé à maintes reprises et dans cha¬
que numéro, l'utopie manifeste des
25 0/0 et prévu la réaction inévitable
des prix. La récente déclaration de M.
de Menthon : qui veut « ...stabiliser les
prix à un niveau qui tiendra compte
des hausses de matières premières et
des récentes majorations de salaires »
en démontrant la preuve du positivis¬
me des anarchistes, éclaire singulière¬
ment la responsabilité de la C.G.T.
dans cette aventure. Car cette dernière

Citroën et les Salaires
Ceci est dédié, pour leur édifica¬

tion, aux ouvriers de chez Citroën.
Selon le Sunday Dispatch, l'Angle¬
terre achhêterait, à partir du mois
prochain, des milliers de voitures
Citroën 11 CV et certains types de
10 CV. Jusqu'alors rien de spécial,
si ce n'est qu'une perspective de
travail assuré pour un certain
temps. Il est vrai que l'écoulement
de cette production s'effectuerait
très facilement sur le marché inté¬
rieur si le gouvernement n'en inter¬
disait pas pratiquement la vente
par une réglementation draco¬
nienne.
Où 1 l'information doit intéresser

les gars, c'est que ces voitures, mê¬
me après le paiement des droits
de douane et des impôts, seraient
moins chères que les voitures an¬
glaises analogues. Ceci explique
donc l'engouement du public an¬
glais pour ces voitures. Mais cela
démoli aussi, en grande partie,
l'argumentation des Croizat, des
Marcel Paul et « tutti quanti r> sur
le blocage des salaires.

Puisque le prix de vente est infé¬
rieur aux prix nationaux anglais,
pourquoi n'autoriserait-on pas une
élévation des salaires Citroën cor¬
respondant à la marge d'écart des
prix français et anglais? La parole
est à vous, camarades métallos, et
il ne tient qu'à vous, et à vous
seuls, d'exiger et obtenir une subs¬
tantielle augmentation, les argu¬
ments du parti communiste et de
la C.G.T. étant, dans votre cas
particulier, sans valeur pratique.
Oserez-vous défendre vos intérêts
propres ?...
D'autant plus que vous clouerez

le bec de vos traîtres en leur signa¬
lant que l'augmentation du prix
de vente ferait affluer des devises
supplémentaires dans l'escarcelle
gouvernementale...
...Et vous ne ferez pas le rôle de

jaunes auprès des ouvriers anglais,
que votre concurrence déloyale

'

(sic) pourrait amener au chômage.
Tout concorde parfaitement et
vous devez réussir. A l'action, donc.

J. P.

avait donné so[i accord préalable sur
les hausses actuelles lors de la Confé¬
rence économique et préconisé des
u sondages » dans des « entreprises-té¬
moins » pour les hausses rendues
nécessaires par la hausse des salaires.
L'odieuse duplicité des bonzes de la C.
G.T., trahissant la classe ouvrière, est
évidente aucune augmentation des
prix ne devait avoir lieu grâce à l'ac¬
croissement de la production ou à hé
réduction des marges bénéficiaires.
Le cynique Pétain prétendait que nous
avions la mémoire courte en se tablant
sur des faits datant de plusieurs .déca¬
des d'années : la C.G.T., plus jeune et
dynamique, le dépasse en voulant nous
faire oublier ses déclarations vieilles
de... trois mois au plus !...
La hausse, actuelle et future, qui me¬

nace et qui renverse en fait les bien¬
faits illusoires, décevants et éphémères
de la « victoire » ouvrière des 25 0/0,
était non seulement prévue, niais
même indiquée comme NECESSAI¬
RE par Raynaud, secrétaire de la C.
G.T., dans son rapport sur les travaux
de la commission des prix et salaires
de la Conférence Economique. Le relè¬
vement des prix du poisson avait été,
la Centrale syndicale au Comité des
d'après M. de Menthon, approuvé par
Prix. La hausse actuelle du prix du sa¬
von, du cuivre, du plomb, du zinc, de
l'antimoine était prévue depuis plus
d'une année par le premier apprenti
économiste venu. Mieux, ou pire : la
hausse actuelle sur l'aluminium et
l'acier est jugée actuellement « insuffi¬
sante » par les services du s prolétai¬
re » Marcel Paul !
En résumé, il nous est impossible

d'admettre comme oubli ou impré¬
voyance de la part de la C.G.T. d'une
part la fausseté des indices de base
pour la revendication, d'autre part les
hausses des prix qui rendent ridicules
et mensongères les élévations de salai¬
res. Une seule explication, nette et pé-
remptoire s'impose : « L;t~ C.G. T. a
TRAHI la classe ouvrière ». Nous y
reviendrons.

Jean PROLO.

Wallace, Byrnes, Staline
larrons en dispute

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)
marché helvétique. Les Suisses
ont souscrit 60 % du capital, les
Soviets 40 c/c. Il examine minutieu¬
sement le. récent accord russo-da¬
nois et chacun connaît la note
américaine concernant les accorrls
russo-suédois. La méfiance est
exacerbée par le rôle de successeur
de l'Allemagne que joue TU.R.S.S.
dans les pays de l'Europe occiden¬
tale.
Le fait nouveau, gros de consé¬

quences révolutionnaires dans l'é¬
conomie mondiale actuelle, l'Ex¬
portation russe — sur laquelle
nous reviendrons plus en détail
ultérieurement — lui inspire, avec
d'amères réflexions, les appréhen¬
sions les plus grandes par le main¬
tien des débouchés et marchés ex¬
térieurs jusqu'alors propriétés des
Etats-Unis. Avec juste raison, il

craint que le renforcement du po¬
tentiel économique russe — ren¬
forcement auquel contribue puis¬
samment la thèse de M. Wallace
— ne vienne créer un état d'es¬
prit, une mentalité d'agression en
Russie par suite des expériences
nées de la puissance industrielle
et des besoins d'exutoire de ses

produits.
M. Staline appréhendant préci¬

sément les méfaits moraux inhé¬
rents à toute connaissance de la
suprématie économique dans ce
régime et qui incite à l'agression
contre le concurrent jugé — à tort
ou à raison — momentanément
plus faible, prend des précautions
méticuleuses, tatillonnes et mé¬
fiantes qi'i contribuent à irriter
ses ex-alliés. Il faudrait citer tout
le Quatrième Plan Quinquennal —
nous l'étudierons cet hiver si les

i

PLETHORE DE LAINE
achats français de plus
de 150.000 tonnes !

Nous avons, dans de précédents nu¬
méros, signalé la pléthorique abondance
de laine qui a nécessité la constitution
û'une organisation, de ventes aux en¬
chères : la « United' Kingdom and Do¬
minion Wool Disposacs ».
La première vente aux enchères, de¬

puis. la guerre, vient de se terminer à
Sydney (Australie). Les achats français
furent massifs, et en grande partie, sur
les laines de qualité supérieure,
.i.ioo.ooo balles furent acquises par nos
industriels et missions commerciales,
soit exactement 149.600.000 kilogs ! Le
chiffre correspond aux besoins de plus
d'une année de consommation. Encore
ne tient-on pas compte des achats effec¬
tués dans les pays de l'Amérique du
Sud qui, nous assure-t-on, sont très
importants, mais sur les chiffres des¬
quels, n'ayant encore aucun renseigne¬
ment précis, nous ne pouvons avancer
aucune prévision. 1
Nous avons donc pensé que l'hiver

ne serait pas entièrement passé, que ..les
besoins de notre pays seraient satis¬
faits. Notre optimisme était prématuré :
ces achats sont faits pour l'étranger, et
la matière ainsi procurée entrera en
France et en ressortira sous les formes
attrayantes, certes, de complets, robes
et autres vêtements. Comme dit l'au¬
tre, nous n'en aurons que la vue...
Il se peut que notre tas d'or

serve exclusivement à l'achat de ma¬
chines-outils qu'un capitalisme égoïste,
avare • et imprévoyant n'a pas voulu
acheter lorsque les circonstances étaient
plus favorables. L'explication ne nous
satisfait d'ailleurs pas et mérite, avant
d'être acceptée, une étude approfondie
de la question. Mais alors pourquoi ne
fait-on pas comme- certains pays ? la
Pologne par exemple ? La Russie four¬
nit à ce pays un certain contingent de
coton brut à charge pour lui ae le trans¬
former en produits finis. Le paiement
du travail de transformation s'effectue,
non ea argent, mais en cession gra-
tafte éPene.partie du coton, soit environ
un tiens. La formule n'est pas mauvaise

et son principe paraît assez excellent
en soi.
Nos parlementaires se targuent — les

prétentieux —- d'être à l'avant-garde du
progrès social, les pauvres... Ite avaient
donc là une magnifique occasion de
vêtir en trois ans — si la proportion des
frais de transformation de laine est la
même que le coton — la totalité des
habitants de notre pays, sans débourser
la moindre petite devise. L'opération, au
strict point de vue commercial, aurait
été une affaire merveilleuse. Elle au¬

rait, de plus, participé à niveler une
certaine balance commerciale.
Nos députés, ignares et criminels, ne

l'ont pas voulu ainsi. Pourvu qu'il leur_
reste suffisamment de ce ruban rouge
qu'une habitude centenaire coud à la
rosette du veston, le reste leur importe
peu. Vous allez au travail avec des
bleus usagers? Au bureau avec un ves¬
ton élimé? N'en prenez qu'à votre dé¬
puté et le lui reprochez dans quelques
semaines, lorsqu'il va venir vous pro¬
mettre, faute de vêtements... la lune.
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circonstances le permettent — afin
de comprendre les appréhensions
de l'un et la méfiance de l'autre.
L'industrie soviétique — premier
paragraphe — doit s'accroître, en
1950, de 48 % par rapport à 1940.
Les industries non-ferreuses doi¬
vent, en moyenne, au moins dou¬
bler, celle de la houille parvenir à
une augmentation de 51 %; le pé¬
trole dépasser l'extraction d'avant-
guerre (60 millions de tonnes,
d'après Staline : consommation
française en 1938 : 8 millions de
tonnes seulement !) et « dévelop¬
per la production d'essence d'Avia¬
tion à haute teneur en octane >
(Neuvième paragraphe). Signalons
en passant que la capacité an¬
nuelle de pr/fuction d'avions est
de 40.000 unités !
Le trafic des transports doit ter¬

riblement augmenter : transports
fluviaux 38 %, maritimes 2,2 fois
plus, etc... etc... Arrêtons ici notre
nomenclature. Staline a donc tout
intérêt à temporiser — c'est ce qui
ressort des chiffres ci-dessus. Par
contre Byrnes se doit de précipi¬
ter les événements, le temps œu¬
vrant contre lui. Si la guerre est
retardée jusqu'en 1950, l'Amérique
a mathématiquement perdu la fu¬
ture troisième guerre. Gela. Sta¬
line e-t Byrnes le savent et « cela »
élimine radicalement la thèes de
Wallace.

Qu'en pensent, qu'en disent les
peuples ? Comme la feuille d'au¬
tomne ils tournoient dans le vent
de l'indécision et de l'inquiétude.
Certes, ils n'ont aucune sympathie
à l'idée de servir de cobayes aux
futures expériences atomiques,
mais ils ne savent de quel côté est
le havre de sécurité. C'est qu'ils
ne pensent pas possible qu'il puisse
y avoir d'autre solution que choi¬
sir l'un et l'autre clan et se ren¬
dent évidemment compte que le
danger est le même, dans Tune ou
l'autre des décisions à prendre.
Leur peur naturelle est aggravée
par le fait qu'ils savent une neu¬
tralité impossible.
Us n'ont pas encore compris que

c'est le capitalisme moribond qui
crée un danger mortel par les
miasmes pestilentiels de sa décom¬
position partielle avancée. Ils ne
réalisent pas encore qu'il faut très
rapidement de couvrir de terre le
régime croupissant et contagieux,
avant que la contagion putride ne
les empoisonne. A nous, compa¬
gnes et compagnons, lectrices et
lecteurs, de semer à pleines mains
la bonne semence de la révolte,
l'idée de l'insurrection, nécessaire,
ëminente et salvatrice qui pevret-
tra, en abattant ce régime qui ne
veut pas mourir, d'instaurer une
organisaion sociale qui n'ait plus
aucun rapport avec les conceptions
moyenâgeuses actuelles. A nous
de créer ce régime qui utilisera
tous les progrès techniques pour
les mettre au service du Progrès
social, c'est-à-dire l'Anarchie.

MONDIUS.

POUR NOS ABONNES

1* Ecrire l'adresse lisiblement et «m ca¬
ractère d'imprimerie si possible.
2° Pour toute réclamation jûindrie la der¬

nière banée.
3* Le n* A gauebe de T'adresse indique le

dernier numéro d» l'abonnement.

Dansl'Internationale A

La Voix du Portugal
Le régime capitaliste fait sentir

ses méfaits partout, même dans les
pays qui ont échappé à la guerre.
Des nouvelles, récemment arrivées
du Portugal, nous montrent la mi¬
sère pour les travailleurs, et les
camps de contentration pour ceux
qui ne veulent pas se soumettre.
Le tableau suivant est traduit du

journal de la C.G.T. portugaise
(adhérente à l'A.I.T.) du mois
d'août 1946 :

« Le Portugal, bien qu'il n'ait
jamais été belligérant, souffre
d'une Atonie économique plus
dramatique que beaucoup de
pays qui ont supporté la guerre.
Le prix de la vie monte d'une ma¬
nière fantastique et l'argent se dé ■

valorise par suite de l'inflation, les
industries tombent, autant par
manque d'initiative qu'étranglées
par la réglementation de l'Etat, qui
s'applique à l'exportation comme à
l'importation et nous assujettit
aux intérêts du capitalisme britan¬
nique.

Nous sommes au bord d'un abi
me; une misère totale dans un ré-
mc totalitaire... La vie devient in¬
supportable et personne ne peut
espérer voir la An de celte incom¬
patibilité entre le coût croissant'de
la vie et la misérable rétribution
accordée aux travailleurs.
Notre capacité de consommation

est misérable parce qu'on supporte

La Reconstruction
en marche

M. Billoux, ministre de la Re¬
construction, vient de publier des
chiffres dont il espère assommer,
en même temps que ses détracteurs
politiques, les sinistrés impatients
et indisciplinés. Il brandit triom¬
phalement les statistiques suivan¬
tes : en juin 1946, 23.096 dossiers
ont été communiqués au Crédit
National. Le total des dossiers
devant être de 900.000. paraît-il,
dans 2 ans et 8 mois, si rien n'ar¬
rête le cours actuel, l'étude des
dossiers sera terminée. Nous criti¬
quons assez, chaque fois que c'est
nécessaire, tous les services minis¬
tériels ou autres pour nous permet¬
tre-de les féliciter — une fois n'est
pas coutume — lorsqu'ils le méri¬
tent.
Mais que les sinistrés ne se ré¬

jouissent, hélas ! pas trop vite. La
suite de la lecture du document
offre moins d'optimisme. Il a été
payé, pendant le premier semestre
1946, la somme de 15.580 millions.
M. Billoux ayant estimé le total des
réparations à 4.900 milliards, les
derniers paiements seront versés
dans... 157 ans !
Notre ministre est tout heureux

d'annoncer que le Crédit National
partage tous les jours, entre les
intéressés, 110 millions. Un simple
calcul nous donne 122 années pour
régler définitivement les sinistrés,
si ' le chiffre quotidien est pris
comme moyenne pour Tannée et si
les paiements, des 110 millions quo¬
tidiens sont pris' comme moyenne-
de la semaine, c'est-à-dire six jours
ouvrables : 148 ans !
M. Billoux, croyant triompher, se

trompe lourdement. Nous avons
toujours affirmé que les possibilités
de la production permettraient une
large satisfaction des besoins de
la reconstruction dans des délais
beaucoup plus courts.
C'est une mesquine, ridicule

question de finance qui fait remet¬
tre à des générations, pas encore
au monde, le soin de fermer les
dossiers 1945-46. La reconstruction
est l'un des problèmes insolubles
du capitalisme et le foTce à avouer
son impuissance. Dans une société
libertaire, la reconstruction s'effec¬
tuerait à grands pas. Des hameaux
actuellement prioritaires ne se¬
raient nas même commencés : tel
serait le cas pour les casernes, les
gendarmeries, les prisons, les tri¬
bunaux, les usines d'armement et
chantiers navals de constructions
de navires de guerre, les entrepri¬
ses indispensables actuellement,
inutiles dans ce régime rationnel
futur.
Le ciment ne servirait plus à

bâtir des murs rébarbatifs destinés

3iaiteô

ticulière et de quelques indulgences dé¬
valuées.

Puis il met en vente 5.000 billets à
cent sous pièce, ce qui lui rapporte la
coquette somme de 25.000 fr.

Enfin il procède au tirage. Et Thon
nête paroissien qui a fait l'acquisition de
50 billets possède une petite chance de
récupérer l'objet qu'il avait fourni à la
collecte.

Toutefois, il convient de rendre cette
justice à l'organisateur qu'il ne songe¬
rait encore F.i à truquer la roulette ni à
soudoyer la pupille aux yeux bandés qui
puise dans le chapeau.

Nous nous empressons de signaler au
Gouvernement ainsi qu'à tous les gangs¬
ters patentés de la région parisienne, les
agissements de ce concurrent dangereux.

à empêcher le vol, à construire des
forts et plate-formes bétonnées
pour canons. Les chemins de fer
seraient allégés du transport de
quantité de marchandises qui s'en¬
trecroisent inutilement, résultat
du chaos capitaliste. La production
intensive donnerait son plein ef¬
fort sans craindre la hideuse sur¬
production, fléau actuel; but idéal
futur.
La monnaie disparue, ou « fon¬

dante », c'est-à-dire mise dans
l'impossibilité d'être thésaurisée et
forcée de circuler, ne pourrait,
comme en ce moment, freiner l'es¬
sor de la reconstruction
Le problème est insoluble par le

capitalisme ? Qu'il laisse alors la
place à l'anarchie et rapidement,
les sans-logis auront un toit pour
s'abriter. Avant les machines...

AVIS AUX MILITANTS,
SYMPATHISANTS, SECRETAIRES

DE CROUPES ET REGIONS
U nous

, est nécessaire d'obtenir des
précisions sur la diffusion du Lib.
Prière de n nus communiquer l'adresse

exacte des dépositaires insuffisamment
pourvus ed de nous , signaler tes cas de
sabotage de la vente. ■
. Adresser fouir cette' correspondance
à ... : Administration du Libertaire, 145,
quai Yalmy,, Paris (10).

les sangsues de la bureaucratl®
corporative et d'un appareil mili¬
taire et policier stupidement rui¬
neux.
Il faut entreprendre la résistan¬

ce : dans les usines, dans tous les
lieux de travail, que se forment des
conseils qui réunissent les reven¬
dications et conduisent la lutte des
travailleurs manuels et intellec¬
tuels.
Dans les localités, le conseil lo¬

cal de la résistance conduira an
boycott du rationnement, de toute
la machine de l'Etat; dans les vil¬
les, les conseils de quartiers et de
zones; et à travers le pays surgira,
virile, la résistance collective d'un
pouvoir solidaire.
Travailleurs, avec vos conseils

d'usine vous retrouverez la liberté
d'action des syndicats que l'Etat
domine, en devenant les piliers de
la Résistance. »

Le Portugal est encore le, pays
ces camps de concentration. Con¬
tre te camp de Tarra.fal. tristement
célèbre parmi les travailleurs,
s'élève cet appel de la C.G.T. :

« Hommes et femmes qui tra¬
vaillent ! jeunes travailleurs des
champs et de la ville !

« Mères, enfants, compagnes !
« Etudiants et intellectuels de

conscience libre ! >
« Dans le « camp de la MORT

LENTE » de Tarrafal agonisent en¬
core 54 fils de pauvres, par les or¬
dres du bandit Salazar-Botelho Mo.
niz-Santos Costa et de l'humani¬
taire Action Catholique, qui prêcha
i' « humilité et l'amour du pro¬
chain » et inspire cependant la si¬
tuation politique.

« NOUS EXIGEONS le retour do
ce groupe de Portugais sacrifiés à
la voracité et à la haine fascistes!

« NOUS EXIGEONS une large
amnistie, sans limites et sans les'
sophismes habituels, pour tous les
prisonniers politiques qui souffrent
dans les prisons de 1' « Etat nou¬
veau >.

« Que notre cri de combat soit
toujours :

« DISPARITION IMMEDIATE
DU CAMP DE TARRAFAL ! »

« LIBERTE A TOUS LES PRI¬
SONNIERS POLITIQUES QUI PAR
LEUR AMOUR A LA VERITE ET
A LA JUSTICE. SONT ENFERMES
DANS LES BASTILLES DU FAS¬
CISME, AUSSI BIEN DANS LES
PRISONS POLITIQUES QUE DANS
CELLES DE DROIT COMMUN ET
LES PENITENCIERS- ! >

iwô Jeua:
Ayant essuyé quelques protestations à

la suite de notre écho publié sur les opé¬
rations fructueuses du curé de Riceys
(Aube) nous nous voyons obligés de préci¬
ser aujourd'hui que l'astucieux personna¬
ge use d'Un moyen sinon inédit, tout au
moins efficce pour gagner beaucoup plus
d'argent que nous le laissions supposer la
semaine dernière.
Il s'agit d'un système ordinairement

connu sous le nom de « loterie ».
Voici comment procède notre bon cu¬

ré.
Il collecte ccz les paroissiens une dou¬

zaine de lots qui lui sont remis gratui¬
tement en échange d'une bénédiction par-

FEDERATION
ANARCHISTE

REGION PARISIENNE

Cansèil régional et assembles générale
Le dimanche 29 septembre 1946 a 9 h.

le matin.
Salle du Café. 65. bd. ne la Villette

(l«r étage). Métro ; Colonel-Fabien.
Ordre du jour :

1* Compte rendu sommaire du Congrès
National ;
2* Recensement des groupes formation

re.s acteurs ;
3* Etat de la trésorerie ;
4° Nominations au bureau régional ;
5° Commission de contrôle ;
6° Commissions diverses ;

7° Campagne antiéllctorale ;
8V S.I-.A. dans la région parisienne :
9* Le centre de-formation sociale.

Le Secrétaire régional.
CROUPE DU 15®. — Réunion tous tes

mardis à 2o h. 30 au café du Lycée BuX-
fon, face au métro Pasteur.

CROUPE ANARCHISTE D'AU LNAY-50US-
BOIS. — Assemblée générale nu groupe,
rtimanche 29-septembre à, 16 heures, café de
l'Arrivée, "«coin de l'avenue Anatole-France
et rue du 11-Novembre.
Présence de tous indispensable.
lille. — Réunion du Groupe le jeudi

S octôbr eà 19 heures, .14, rue des Briggitti-
nés, Lille. Congrès-Propagande.
ROUBAIX-TG. — Réunion contre la.

guerre le vendredi 4 octobre, à 19 h., café
du Commerce. 20, Grand Piace à. Roubaix.
Les 4 Grands, les 21: Petits et la Paix.
VALencienneS. — Réunion du Groupe

samedi 5 octobre à 18 h. 30» 33. rue des
Ré-fOllets, Valenciênnés. Congrès-Propa¬
gande.
cannes. — Club, synôicalo-coopératif.

LdvS camarades libertaires se retrouvent
tous les mercredis soir à 21 heufes à la
Brasserie d'Alsace, il, bd. Carnot à la réu¬
nion du Club sy"n(licalo-coo[>ératif... Tous
P'S lecteurs un Libertaire sont cordialement
invités

f.a.f, — Le groupé liliirtaire de Bézièrs
convie tous les camarades sympathisants
à -venir entendre la causerie qui sera don¬
née au groupe le dimanche 29 septembre
dès 9 heures ou. matin, au café Continen¬
tal, allées Paul-Riquet, Béz.iers.
montgeron-crosne. — Le groupe en

formation à Montgeron tiendra sa réunion
constitutive le dimanche matin 29 septem¬
bre à 9 h. 30 chez le camarade Tavernet,
69, rue de Copcy à Montgeron. Invitation
fraternelle est faite à tous les compagnons
et sympathisants des communes de Mont
geron, Crosne, Yerre, Rrunoy et Yigneux.
groupe libertaire doullins. —

Réunion du groupe le jeudi 3 octobre 1946
o-afé des Sports, rue du Perron a Oui lins.
Présence indispensable de tous les cama¬
rades.

GROUPE OUEST. — La prochaine réu¬
nion du groupe aura lieu :

Vendredi 27 septembre à 20 h. 30
58. rue Custine (vache enragée!. Métro :
Joffrin, compte-rendu du Congrès. Divers.
Presence indispensable.
GROUPE EST. — Une causerie sera faite

au local habituel ne réunion du groupe,
Ghotiç ehi Combat, métro Colonel-Fabien, lo
vendredi A octobre à 20 h. 30 sr le sujet
suivant :

L'Etat, ennemi public N* 1
Les sympathisants snot invités à. cette

réunion.
Réunion hafoi.Hielie du groupe réservée

aux militants le vendredi 27 septembre à
20 h. 3*1 au même local.

croupe libertaire de st-eti e nn e.
m les amis du monde nouveau ».

Chers Camarades,

Groupe de St Eitienne : réunion tous 1"S
jeudis salle de S.I.A.. 5. rue de la Barre,
à 19 h. 30.
En vue de la reconstruction de la biblio¬

thèque, tous les camarades détenteurs ae
livres de celle du cercle l'Entr'aide, sont
priés de 1-es apporter. Les camarades qui
voudraient nous en remettre sont remer¬
ciés d avance.

GRENOBLE. — Les Camarades Libertaires
cyu symoathisants sont priés d'entrer en
rapport avec le camarade Bourget, tous les
dimanches de 11 à 12 heures au bar Cham-
bérieu, cours Jean-Jaurès, 63 ou lui écrire
o, rue Ken a il

AUX SECRETAIRES DE REGION
Nous vous prions de bien vouloir régie?

au plus tôt les cartes et les timbrés quTl c
vous reste à nou devoir. 11 y va de la
vie de 1 organisation.

AUX SECRETAIRES DE «ROUP.ES
Camarades, activez l'envoi ae fonds eoï*

respondant à la journée de travail.

Croupe libertaire
de Châlons-sur-Saône

Les camarades libertaires et syndicalistes
révolutionnaires sont invités à assister A
la réunion qui aura lieu le dimanche 6 oc¬
tobre à 14 heures, calé Batia, Pont, du
Champ Gaillard en vue de la formation du
groupe.
Vu la situation, présence indispensable

de tous.

BORDEAU X. — Syndicat unique des Mé¬
taux C.N.T. Permanence tous les diman¬
ches de 10 è 12 heures ancienne Bourse
du Travail rue Lalande. Bureau 21.
A toutes les permanences est établi ou

service Librairie.
.Pour 1a. Librairie s'adresser ou Camarade
Puaubi .rue Mondenard n* 66 ou a la
permanence.

1-e camarade Richard dp Bordeaux ae-
inan-ae la nouvelle adresse du camarade
Moratille.
Communiqué pour le « Lib. » ;

PORN1CHET (L.-Inf.). — Pour la F.A,
fit les -T.A s'adresser à, Guy Allaire, ave»
nue de la Chapelle. Pornichet.
TOULON (Var). — Los camarades Jibea»-

taires sont informés que les réunions sont
reprises à partir du dimanche 29 septem¬
bre 30. rue Auguste-Daunas.

Thibault, 133, rue du Théâtre, -Pa¬
ris-(15e), demande par Je « Lib » des
nouvelles .de Costes, a Villiers-Cemay
(Ardennes).

CONFEDERATION
NATIONALE DU TRAVAIL

Siège ; 32, rue Ste Marthe, Paris (10®)
Permanence tous les .iours rte 9 b. à î*

heur-s et rte 14 h. à 19 h. 30.
Le dimanche matin de 9 heures à midi.
Pour tous lès syndicats de la Régio*

parisienne pour adhésions cotisations, ren-
saignements s'adresser a la permanence.
Res camarades se trouvant oans une rt-

irion où il n'existe pas encore d'organisa¬
tion do la C.N.T. et qui désirent nou»
rejoindre peuvent adhérer à la C.N.T.
comme membres Individuels. Ecrire pour
tous renseignements au siège.
Pour tout ce 'lui concerne la trésorerie

de la C.N.T., cotisations, souscription, en¬
voi <le fonds, s'adresser à D'oussot René.
9. avenue de la Porte de ('lignancourt,
Pari (18e). C.C.P. 5.046.35 Paris.
Pour tout ce qui concerne 1 action sv»-

dicaliste, organe ae là e.-N.T.. s'adresse?
à Le Marc Auguste. 22. avenue Foch a St-
Mandé. C.C.P. 5506-36 Paris.
SYNDICAT INDUSTRIEL DES METAUX

DE LA REGION PARISIENNE

Réunion (1 «Conseil samedi 20 sentembes
à 1S heures, 22. rue SteMarthe, Paris (-202).
LYON. — Groupe. — Réunion du groupe

dimanche 29 septembre-à 9 h, 30. 60, rue
de Saint-Jean.
vendredi 4 octobre à 20 h. 30 même

adresse, causerie sur le communtsme-li-
hertaire avec le concours, rit; camarade
Louis-Louvet du journal. Ce qu'il faut dine.
Sympathisants et, amis cordialement invi¬

tés.
Pour ie Groupe ; Le Secrétaire.

17" REC ION ; LYON, — Permanence
tous les samedis ae 15 h. ;i IS h. 30 les
rt inutile lies île 9 h. à 11 h. au uo rue de
Saint-Jean.,
groupe paris.v". — Le groupe a repris
Ses réunions hebdomadaires tous les ven¬
dredis à 20 h. 30 café à La Fontaine,
20, rue Cnvier.
Le vendredi 4 octobre réunion Jjour les

sympathisants. Causerie par un camarade.
Les anarchistes ne constituent, pas un parti
politique.

Le Gérant : Cb DURAND.

Impr. Centr. du Croissant
19, r, {lu Croissant, Paris-3

r


